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MEMOIRES 

D’ É T A T. 

LETTRE ECRITE PAR 
Monfieur du Frefne ^ narrative dutt 
difcours tenu en la prefence du Rot 
de Navarre 3 entre Monfieur de Ro-^ 
que Laure 3 le Minlftre Aiarmt& 
Monfieur de Ferrier. 

M ONSIEUR, 

Ayant fçû que ce Courrier étoît dépê- 
ché vers fa Majelié , pour lui donner avis 
de f entretenue de Monfieur le Duc d'Ef- 
pempn avec le Roi notre Maître -, je n^aî 
voulu faillir de vous fairelaprefentc, & 
vous avertir des nouvelles de deçà , qui 
font en fomme , que ledit fieur Duc y a 
reçu toute la bonne chere & tout l’hon- 
neur qu’il eût fçû defirer ; tellement qu’à 
fon retour il pourra aflûrer faMajellé , 
que le Roi notre Maître veut honorer & 
aimer ceux qui ont part à fon amitié. Je 
ne vous déduirai par le menu tout ce qui 
Tome UL A s’eft 



Digitized by Google 




i MEMOIRES 

s* eft pafle ici depuis Ton arrivée , car 
vous le pourrez apprendre de Monfieur 
de Villeroij auquel j’en écris fort am- 
plement*. mais étant affûré de la fidelité 
de ce porteur , je vous reciterai un dif- 
cours que peu de gens peuvent fçavoir , 
vous priant aufli de le tenir fecret com- 
me étant écrit à vous feul. 

Le quatrième jour après l’arrivée du- 
dit fieur Duc , le Roi notre Maître fe re- 
tira incontinent après dîner en fon cabi- 
net contre fa coûtume , & Meflîeurs du 
Ferrier , de Roquelaure & Marmet étant 
entrez avec lui , il me commanda de fer- 
mer la porte , & futlong-tems à fe pro- 
mener a grands pas , fans dire mot, tant 
que le fieur de Roquelaure le voyant 
ainfi penfif commença à lui dire : He ! ' 
Sire , d’où vient cette trille nouvelle ? 
Ell-il polTible qu’ayant tant d’alïurancc 
de la volonté du Roi que vous avez toû- 
jours tant defirée, vous puifliez avoir 
fujet quelconque de fâcherie , même 
maintenant que toute la France court à 
vous pour vous adorer comme un Soleil 
levant ? Voulez-vous rabattre la joye de 
vos ferviteurs par un extérieur plus morne 
que je vous aye vû au milieu de vos 
plus grandes ad. verfitez? Mais voyant que 
pour tout cela le Roi notre Maître con- 
' tinuoit 
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tinuoit en fès penfées fans répondre : Je 
me doute bien que c*dl ( dit-il ) : vous 
délibérez fi vous embraflerez votre bon- 
ne fortune fuivant le bon confeil deMon- 
fieur d^Efpernori , ou fi vous la refiïferez 
pour complaire à votre Miniftre que 
voilà , & autres de fon humeur, qui vous 
confeillentpour votre commodité & paf- 
fion particulière fans aucun refped de vo- 
tre fer vice ni du public. Sur ce le fieur 
Marmet f interrompant : Si c*eft à moi 
(dit-il) que votre propos s*adreflè , vous 
avez tort ,Monfieur de Roquelaure : car 
quand le Roi jiotre Maître m’a fait cet 
honneur de vouloir avoir mon avis en les 
affaires , je lui ai donné avec telle fideli- 
té , qu’il m’a toujours rendu témoignage 
d’en être fatisfait j & attendu le jugement 
de Dieu fur ma tètd) fi j’ai jamais regar- 
dé à mon particulier , quand il a été 
queftion du public. Mais depuis l’arrivée 
de Monfieur d’Efpernon , le Roi ne m’a 
communiqué affaires quelconques , & 
ne me fuis auffi ingéré de lui en parler ; 
tant s’en faut que je lui aye dit ehofe 
qui vous puiffe occafionner de me tenir 
ce langage. Monfieur Marmet ( dit Ro- 
quelaure ) jefuis votre ami en particulier; 
mais où il y va du fervice de monMaître, 
je ne puis aimer ceux qui font d’autre 

A ij avis 
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4 MEMOIRES 
avis que moi , pource que je croi quô 
s*iJs l’aimoient d'aufli franche volonté 
que je fais , ils feroient de même avis en 
toutes chofes comme moi. La conle- 
quence n’en eft pasnecefTaire,ditMarmet; 
Mais pourquoi dites-vous que je ne fuis 
pas de votre opinion , vu que je ne fçai 
pas encore de quoi vous pariez : Je vous 
dirai en peu de mots ( dit Roquelaure) 
c^’ell un choix que le Roi notre Maître 
doit faire» Car a un côté, on lui propole 
la grâce & amitié du Roi fon frere , & 
la faveur de toute la France ; de l’autre, le 
courroux du Roi avec la haine de tout le 
Royaume; d’un côté,Ia puilfance de rédui» 
tous Tes ennemis à tel point qu’il lui plai- 
ra j de l’autre , la neceflité d'être réduit^ 
fous leur mifericorde : d’un côté la Cou- 
ronne de France ; de l’autre une paire de 
Pfeaumes , lequel doit-il choifir à votre 
avis ? Si vous ne m’éclairci (Téz votre de- 
mande , il eft impoflible d’y repondre 
( dit Marmet ) & femble que concluez 
votre avis avant que l’avoir propofé j il 
eft aifé de dire qu’il n’y a point de choix 
entre la grâce & le courroux du Roi , 
entre la faveur & haine du peuple. Mais 
pourquoi le Roi ne peut-il pas porter la 
Couronne ftir fa tête & les Pfeaumes en 
fa main, ou plûtôt enfbncœiir ? Cela 

ne 
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ne me femble pas fort incompatible , & 
ne puis entendre où vous en voulez venir. 
Il vous ne reprenez votre difcours de plus 
haut. Vous faites l’ignorant, Monfieur» 
Marmet ( dit Roquelaure ) j vous fçavez 
auflî bien comme moi que Monfieur d’Et- > 
pernon continuant l’affêdiion qu’il a de 
tout tems portée au Roi notre Maître , - 
voyant combien il lui importe de s’en- . 
tietenir aux bonnes grâces duRoi fonfrere 
& obvier aux entreprifes des Etrangers , . 
qui ne le promettent rien moins que d’oc- . 
cuper la place des enfans de la maifon , 
il lui confeille de s’accommoder à la Re- 
ligion de tous fe predecelTeurs , & quit- 
ter celle que lui avez apprife qui l’em- 
pêchera de jamais joiiir paifîblement de 
l’heur cme Dieu lui prelènte , & fe retirer 
au plûtot près de fa Majellé pour lui ren- 
dre tout devoir de très- bon frere & fîdele 
ferviteur ; ce faifant, j’alTûre que le Roi 
lui fera frere & pere , & l’établira en ; 
telle forte qu’il fera évanouir toutes les 
entreprifes de fes ennemis. Au contraire , 
perlîlîant en la façon de vivre qu’il a fui- 
vie par ci-devant, lui dit, en un mot, Que 
JcRoi ne le pouvant avoir pour ami, l’aura 
pour ennemi. Voilà la propolîtion j dites 
maintenant ce qu’il vous en femble. Et . 
fi vous confeillez le Roi librement , > 

: . Aiij fane 
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{ansconfiderationde votre qualité de Mi- 
niftre , je fuis prêt de rcconnoître que j'ai 
eu tort de dire ce que j’ai tantô*- dit. Et 
de moi ( dit Marmet ) je ne dis jamais 
que ce que je penfe , & ne fe peut faire 
que n’ayez eu tort j mais parce que dès 
le commencement vos raifons me font 
paroître la vérité & certitude de votre 
conclufion , très-volontiers ( dit Roque- 
laure ^ à la charge qu'en m'écoutant vous 
apporterez une affeélion de vous perfua- 
der & condefeendre à mon opinion , qui 
n'a autre but que la grandeur & profperité 
du Roi notre Maître , non point un efprit 
de contradiélion pour faire preuve de 
votre bien dire , cjui ne m'eft que par trop 
connu , la moitié au piéjudice du fer- 
vice que devez à notre Maître , & au 
malheur de toute la France. Ce n’ert pas 
de cette heure^qpe je fçai ce que fçavez 
dire & médire ( dit Marmet ) j paffons 
outre. ' 

Puis que par le décès de feu Monfieur 
frere du Roi ( dit Roquelaurc ) le Roi no- 
tre Maître ell la première perfonne de cet 
Etat après le Roi , & eft le leul & certain 
heritier de cette Couronne , car avenant , 
que Dieu ne donne lignée au Roi 5 il faut 
que fes ferviteurs & amis lui confeillent 
à conduire fes aifaircs 5 enforte que - 

comme 
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comme Dieu rappelle â cette belle (îic- 
cefïion , ou quoi que ce foit aux princi- 
pales charges de radminiilration de cette 
Republique : auÆ de fon côté il s^en mon- 
ti-e digne & capable , & donne ordre que 
fbn bon droit Ibit affilié de telles forces > 
que nul ne s*y puilTeoppofer : car comme 
les particuliers font contraints de garder 
& défendre le bien avec beaucoup de pro- 
cès & querelles \ ainli avient-il fouvcnt 
que les Rois font contraints de défendre 
leur Couronne par guerres & langlantes 
batailles , tellement que la force & pru- 
dence leur font infiniment necelTaires ; 
témoin un Roi de Portugal légitime- 
ment élû , privé de fa Couronna devant 
nos yeux ; témoin un Roi de Navarre que 
nos peres ont vû fpolier de fon Etat > â 
faute d*avoir avifé de bonne heure à ce 
qui le pouvoit alfurer ou ébranler. 

Oelt pourquoi Monfieur d’Elpernon 
reconnoilTant la nourriture qu'il a reçue 
du Roi notre Maître, ayant éventé les me- 
nées & pratiques qui le drelîènt contre 
lui , lui remontre quêtant pour fon bien 
& fureté particulière , que pour le repos 
de toute la France , il ell necelïàire qu'il 
s’approche près du Roi , qu’il s’accom- 
mode à toutes fes volonter , & falTc pa- 
roître à tout le monde qu'il a une telle 

A liij Intel:* 
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j nte lligencc & union entr 'eux, qu*en vain 
les ennemis du repos public s^’efForce- 
rontd’y mettre la divifion j le bien qui 
leur en reviendra ell manifelle j car le 
Roi de (on propre mouvement ne cher- 
chera qu*à le gratifier , le voyant tel en 
fon endroit comme il le pouiroic de- 
firer , il prendra un fingulier plaifir à 
chercher toute occafion de le maintenir 
près de foi en cette bonne volonté, pour 
Êoppolèr à tous les ennemis de cet État, 
& pour fon établilfement renverfer les 
deneins de ceux qui tant par la recher- 
che de leur genealogie divulguée & 
imprimée publiquement , que par je 
ne fçai quelle populaire piafic , & tous 
autres moyens pratiquent des ferviteurs, 
ouplûtôt des armées pour parachever 
les entre prifes que leur pere & oncle ^ 
leur ont lai (fées par teftament. La France 
d'autre côté fe voyant délivrée des maux 
& miferes qu'elle fouffriroit , s'il falloic- 
qu'un jour la fuccefllon fe dilputât par 
les armes entre les vrais & légitimés he- 
ritiers , & ceux qui à la faveur des trou- 
bles le font faifis des principales forces, 
& tiennent quafi les quatre bouts de la 
courroye : toute ,1a France , dis -je, 
apportera tous fes moyens pour entrete- 
nir & augmenter cette fainte Union ; de 
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forte qu*en un moment vous verriez tou- 
tes défiances éteintes , toutes pratiques 
contraires diffipées,& la paix ainfi éta- 
blie demeurer , fi que nous aurions tan- 
. tôcrrouvé le chemin de Portugal & des 
Indes , ou plutôt encore le Païs-bas & 
le Royaume de Navarre : bref , comme 
nos aiflenfions nous ont apporté une 
infinité de maux , ainfi la concorde nous 
comblera de tous biens , & n"eft pas be- 
foin que je m’étende davantage fur ce 
propos. Non ( dit Marmet ) car je vous 
accorde qu’il n’y arien plusplaifant de- 
vant Dieu,ni plus agréable aux hommes, 
que l’accord & bonne amitié des freres > 
& principalement entre Rois- , qui ne 
peuvent être divifez qu’ils ne foient rui- 
nez. Puis que j’ai gagné ce point fur vous 
( dit Roquelaure ) j’cfpere que nous fe- 
rons bien-tôt d’accord du relie : car puis 
que vous m'avouez que le plus grand 
heur que, puifiTe fouhaiter le Roi notre 
Maître, c’eR de s’entretenir en telle intel- 
ligence avec le Roi , que ce ne foit qu’un 
eœur & qu’une volonté : il faut confe- 
quemment que m’accordiez qu’il faut 
rechercher tous moyens pour rétablir 
cette fainte Union , & fuir au contraire 
& exterminer tout ce qui la peut empê- 
Ciier. Cela eft vrai ( dit Marmet. ) Pour 

Av don 

c 
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donc rétablir cette fainte Concorde ( dit 
Roquelaurejvous m*accorderez que le 
plus prompt moyen & le plus expédient 
eft J que fuivant le bon & faint avis de 
Monfieur d’Efpernon, notre Maître fe re- 
tire au plutôt vers le Roi , & ne Taban- . 
donne jamais que de fon confentement 
& commandement : car le proverbe eft 
très - véritable , loin de l’œil j loin du 
cœur J & eft impofllble que le Roi ne 
pratiquant avec notre Maître que par 
Ambaflades & perfonnes interpofées , 
cotryne avec un Prince étranger , qu*il 
lui puifle jamais porter telle amitié & 
affeéHon que s'il l’avoit près de foi. La 
raifon eft manifefte , car la défiance a 
été caufe de l’abfence , 8>c tant que 
Tabfence continuera j vous ne me per- 
fuaderez jamais que la défiance ne con- 
tinue aufli ; mais la caufe ceflant , l'effet 
ceflera auffi-tôt ; or la défiance l'ami- 
tié font incompatibles. Avant donc 
que parvenir à notre Union , le premier 
eft de fe dépouiller de toute défiance en- 
. tierement. Ce que notre Maître fera & 
donnera à connoître à toute la France la 
grande affurance de l'amitié du Roi , en 
l’allant trouver au plutôt pour ne l'aban- 
donner jamais 5 ou fi cela ne fe peut fai- 
re î ne parlons plus de vrayc reconcilia- 
■ ■ " tionj 
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îon, &nous délibérons de mourir à petit 
eu , & fous le mafque d'une feinte paix* 
)reparer une guerre fi fanglante qu'elle 
le prenne fin que par une extrême ruine 
le nous & de nos diflenfions. Tout beau, 
vlonfîeur de Roquelaure ( dit Marmet ) 
^ous vous courroucez â votre ombre , 
i perfonne ne vous, contredit. Je vous 
iccorde que le vrai moyen d'établir une 
>onnc paix en France, & parvenir à cette 
Jn ion tant defirée , c’eft d’ôter toute 
léfiance de part & d'autre, & non feule- 
nent l’ôter du cœur, mais aufii de l'appa- 
ence extérieure. Je vous accorde pareil- 
ement que quand on verra notre Maître 
près du Roi, ce leraun témoignage d’une 
rrayc & non feinte réconciliation. Mais 
>ardonnez-moi fi je romps le fil de votre 
lifcours , pour vous prier de me relbu- 
Ire un fcrupule que j’ai en ma confcien- 
:e : Vous ne me nierez pas que notre Mai- 
re n’ait eu de très-juftcs& neceflaires 
)ccafions de fe retirer de la Cour ; vous 
voulez qu’ily retourne, quelles cautions 
mrez-vous qu’il y puilTe demeurer avec 
plus de fureté que quand il en ell parti ; 
lue fes ferviteurs ne foient plus mafla- 
:rez , que fes fenêtres ne Ibicntplus gril- 
lées , que fes ennemis ne le bravent plus, 
ÿc qu'il y puiffe tenir le lieu & rang qui 

A vj lui 
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lui appartient ? Monfieur MaYmet ( dit 
Roquelaure) je doute fort qu’ayant fait' 
femblant d’entrée de table de defircr la 
paix, vous ne corniez la guerre à bon 
écient à l’ifiuë de votre propos : car 
pourquoi mettez -vous la main à lès 
vielles playes qui fe confolident d’el- 
les-mêmes } Prenez - vous plaifîr à 
rafraîchir le fentiment des douleurs paf- 
fées, & nous ôter toute efperancc de for- 
tir jamais de nos mal-heurs ? Certes vous 
avez tort , car vous fçavcz bien que le 
Roi n’a été ni auteur ni exécuteur de 
toutes les cruautez palTées , & fi alors 
vous en avez quelque opinion , la clé- 
mence qu’avez pu remarquer depuis dix 
ans , vous témoigne alfez qu’il n’eft 
point homme de lang : car je puis dire 
en palfant qu’il a autant eu d’occafion 
d’être cruel qu’aucun de fes predecef- 
£burs , & neanmoins vous avez vu qu’il 
s’efl: toûjours contenté de découvrir la 
conspiration, & les prevenir:& quant aux 
conlpirateurs , après leur avoir rogné les 
ongles , il n’a laiflTé de leur faire le trai- 
. tement accoutumé , chofe certes qui le 
rendra immortel à la pofierité j car s’il 
eut été autre , je croi qu’il n’y auroit plus 
aujourd’hui de Royaume en France. Or 
' quancaux cautions que yous demandess , 
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|e vous réponds que votre demande eft 
impertinente : car vu que pour négo- 
cier avec un ennemi , pour retirer un 
priibnnier , pour afTurer la paix , on 
baille quelquefois des otages & autres 
furetez : mais entre freres , entre amis , 
la paix étant publiée & établie , je croi 
que c*eft chofe inoüye de demander 
cautions* Mais lî vous êtes de fi difficile 
nature , quelle plus fure caution vou- 
lez-vous que les lettres que fa Majefté 
# a écrites à notre Maître , par lerquelles 
il lui témoigne la confolation qu’il a en 
l’affliétion qu’il a reçue du décès de feii 
Monlèigneur fon frere , d’avoir encore 
un fucceflèur fi genereux , & qui le tou- 
che de fi près , le defir qu’il a d’oublier 
toutes chofes paflees , & lui être d’oré- 
navant pere & frere. Si cela ne vous 
fùffit 5 dites-moijje vous prie , quel bien, 
quelle commodité vous eilimez le 
jRoi pouvoir recevoir de la ruine de no- 
tre Maître : car vous m’accorderez 
<]^u’on nefaitjamais une méchanceté pour 
rien & fans efperance de s’en, fervir. Si 
vous doutez donc que le Roi foit autre 
envers notre Maître que ne contiennent^ 
les lettres , cottez-moi quelque raifon & 
quelque fujet apparent , autrement, la 
pieté à laquelle le Roi eft.du tout adon^. 
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ne , la julHce de laquelle il eft infiniment 
zélateur , la douceur naturelle , la bon- 
té & clcmence qui reluit en toutes lès , 
allions , feront toûjours eftimer votre 
crainte , ou vaine ou malicieufe. Qui 
me pourrez-vous nommer de tous ceux 
qui peuvent afpirer à la Couronne , le- 
quel le Roi doive plus defirerlailTer lue-" 
ceflèur que le Roi notre Maître ? Il le 
connoît dès le berceau, il Ta nourri prel^ 
que continuellement près de foi , il eft 
bien afluré qu*il n^entreprendra jamais 
rien contre rEtat pour rinterêt qu*il y 
a , ni contre fa perlbnne pour le fupport 
qu’il en reçoit , 8c pour l’honneur qu’il 
a de lui appartenir de fi près , & fçait 
bien qu’il ne reçoit point de pennon 
d’Elpagne , voire qu’il a toûjours reftifé 
les moyens que l’on lui a prefentez de 
faire la guerre 5 il fçait bien qu’il n’a 
ligue offenfive ni défenfîve avec Prince 
etranger quelconque 5 car quant à l’ar- 
gent qu’il a envoyé en Allen^agne , le 
Roi (çait les juftes occafions qu’il a eues 
de ce faire , & queç’a été pour fa con^ 
tfèrvation , & non point pour endom- 
mager autrui j & y a été comme forcé & 
contraint , pource qu’un Prince de ce 
Royaume, duquel il avoit quelque dé- 
fiance 9 en avoic envoyé deux fois au- 
' ^ tant : 
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tant : n*y ayant doncques fujet aucun 
defoupçon , ni jalouiîe entr’eux , pour- 
quoi y voulez - vous imaginer de la 
défiance , diflimulation , ou mauvailè 
volonté ? Car de dire , ils (è (ont fait la 
guerre , & par confequent il n*y a point 
de fureté en la réconciliation , & le defîr 
de vengeance ne mourra jamais au cœur 
d*un Prince une fois irrité , vous vous 
trompez , c’eft une maxime Italienne. 
Les Rois de France ont le cœur tout 
autre que les tiranneaux de ce païs-là > 
témoin celui qui fit une brave réponfe, 
qu*il n*appartenoit au Roi de vanger la 
querelle aun Duc d'Orléans. R^onfe 
vraiment digne d'un Roi de France j ce 
qui eft fuffifant pour répondre à votre 
maxime Machiavélique. Ne penfez point 
aulfi que le Roi foit tellement tranfporté 
duzele de fa Religion , qu'il voulût ren- 
verfer les loix de nature , & faire tort à 
fon propre fang , comme il l'a bien 
montré à ceux qui fe vouloient (èrvir du 
nom de Monfieur le Cardinal , pour fai- 
re déclarer le vrai & légitimé helitie'r 
indigne & incapable d^afpiter à la Cou- 
ronne , tant pour fa Religion , que pour- 
ce qu'on a voulu dire du mariage de la 
feue Reine de Navarre* A quoi tant s'ca 
faut que le Roi ait voulu prêter i'oreil- 

lc> 
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Je , qu’au contraire il a bien fçu décou- 
vrir û où ce vent venoit , & où il tiroit ; 
vous m’entendez à demi-mot. Or quand 
vous confîdererez toutes ces raifons,vous 
trouverez qu’elles font cautions plus 
que Tuffifantes du bon traittement que 
notre MaîtFe recevra en Cour. Mais je 
palTe outre , & vous dis que tant s’en 
faut que le Roi ait occafion ni volonté 
quelconque de ruiner notre Maître, 
qu’au contraire il a un notable intérêt à 
fa confervation : car fi d’àvanture il étoit 
afiailli par un ennemi étranger , comme 
nous en Ibmmes à la veille , à quoi vou- 
lez-vous qu’il baille la conduite de fes 
forces ? A ces prétendus Carliens ? à 
ceux qui fous le nom d’une fainte ligue 
ont été à un doigt près de lui pour lui oter 
la Couronne ? Il ne le fera nas i mais 
quant à Monfeigneur notre Maître , il eft 
afiuré qu’il en fera toûjours fidellement 
(èrvi & qu’il n’abufera jamais de la 
puilfance qu’il lui mettra en main. Car 
étant né Roi , il fçait de quelle fidelité 
les Rois veulent être fervis , & rendra à 
fon Seigneur le devoir qu’il attend de 
fes fujets. Outre tout cela , vous m’ao^- 
corderez que le François n’a aujourd’hui 
à fe plaindre d’aucuns de fes voifins que 
de l’EjpagnoljSc qui a plus d’interet d’arr- 

• rctcr 
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rêter le cours de lès victoires, &: chercher 
les moyens de fapper cette trop grande 
grandeur > qu*un Roi de Navarre. Quant 
aux guerres civiles , nous fommes tous 
d'un avis qui eft très - véritable , qu'il ne 
faut point penlèr qu'elles foient éteintes' 
tout- à-fait 5 tant que notre Maître & les 
autres Princes du Sang ayent repris le' . 
lieu & rang qui leur appartient en l'admi- 
nillration de cet Etat. Car il faut confef- 
fer que les contentions qu'ils ont eues 
avec la maifon deGuife , & la difficulté 
qu'on leur a faite fur leurs prééminences 
& dignitez , a bien fervi à entretenir nos 
diffenfiuns. Tenant donc pour indubita- 
ble 3 comme nous devons par l'expe- 
rience du paflTé , que le Roi veut la paix 
&la defire 5 il faut aufli tenir pour cer- 
tain qu'il ne mécontentera jamais le Roi 
notre Maître 5 ni les autres Painces de fa 
Maifon , qu’il n'en ait de bien grandes ' 
occafions. Certes ( dit Marmet ) vous 
avez beaucoup de belles & bonnes rai- 
fons j mais unchat'échaudé craint l'eau 
froide, comme on dit : & combien que 
je ne puiffe répondre à tant d'argumens 3 
fi vous dirai-je qu'ils ne m'ont point tant 
afluré que la lèule apprehenfion d’aller 
en Cour ne me fafle prefque mourir de 
jpeur i car il me femble proprement 

qu'on 
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qu’on me ramene aux nôces. Vous avez ' 
le coeur merveilleufement hardi & refo- 
lu ( dit Roquelaure ) mais que faudroit- 
il pour vous aflfurer ? Je vous l’aurors 
bien-tôt dit , fi vous le pouviez aufli-tôt' 
faire accorder par fa Majefté ( dit Mar- 
met : ) Je vouclrois que le Roi révoquât 
Monfieur le Maréchal de Matignon 5 
qu’en l’abfence de notre Maître Mon- 
lieur le Prince de Condé fût établi Ibn 
Lieutenant en toute la Guyenne. Et pour 
montrer que le Roi veut pour jamais* 
mettre fin aux guerres de la Religion : 
Que par Edit folemnellement émolo- 
guè en tous les'Parlemens , il déclaré 
qu’il veut & entend que l’exercice des 
deux Religions foit libre indifféremment 
par tout ce Royaume. Qu’ilfbit permis 
a toutes perfonnes de faire prêcher en 
tout lieu public ou privé ; & aux fieurs 
& Gentils- hommes de la Religion d’ap- 
pliquer les dixmes & autres revenus 
Ecclefiaftiques de leurs terres & fei- 
gneuries àl’entretenement desMinirtres. 
Et pour purger la France de la honte & 
vergongne qui lui demeureroit envers 
tout le monde , pour n’avoir fait aucune 

Î >unition des maffacres de la faint Barthe- 
emi , & détourner l’ire de Dieu qui de- 
mande vengeance de tant de fang épan» 

' ' . du. 
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du. Qu*en chacune Ville où on a mafla- 
cré , Ton choififle un ou deux des plus 
fanglans bouchers & vrais bourreaux , 
à la nomination de ceux de la Religion 
deldites Villes , dont les pères , meres , 
femmes ou enfans auroient été maffa- 
crez pour en faire un facrifice très-agrea- 
ble à Dieu , & à tous amateurs du repos 
& honneur de la France. Cela fait , ne 
doutez point que je ne mette toute crain- 
te fous le pied , & je croi que Monfei- 
gneur pourra avec toute fureté s’ache- 
miner en Cour. Pendant que Monfieur 
Marmet parloit , le Roi notre Maître fe 
prit à (burirc fans autrement dire mot ; 
& ledit Sieur de Roquelaure fo doutant 
qu’il fe mocquoit des belles alTurances 
qu’avoit demandées ledit Sieur Marmet, 
reprenant le propos : Monfieur Marmet , 
mon ami , dit - il , je vous dirois vo- 
lontiers un mot de l’Evanmle , vous ne 
fçavezce que vous demandez, & eftbon 
à voir que vous parlez plus de zelc que 
de foience. Je ne fuis pas homme d’Etat, 
dit Marmet , mais fi me (èmble-t’il que . 
fi le Roi vouloit accorder mes deman- 
des , il y auroit grande apparence de s’y 
fier. Je vous dis encore un coup que 
vous ne fçavez ce que vous demandez , 
dit Roquelaure, conune je vous montre- 
rai 
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rai en peu de mots. Piimiereiîient »• 
quant au gouvernement de Guyenne, fî 
le Roi en laifle la libre difpofîtion à no- 
tre Maître , pour y mettre qui bon lui. 
fcmblera , voire perfonne s'il ne veut,- 
fera-t-il pas autant ou plus pour lui que 
s'il lui donne Monfieur le Prince de 
Condé pour fon Lieutenant ? Joint que 
Monfeigneur étant en Cour , il faut pen- 
fer qu'il fcroit aufli - tôt retourner mon- . 
dit Seigneur le Prince en fon gouverne- , 
ment de Picardie , & lui donneroit des 
forces pour munir la frontière , contre 
cette grande armée Efpagnolc , qui fe- 
roit trop plus honorable pour lui, & plus 
avantageux pour ceux de la Religion , 
que tout ce que vous demandez. Mais 
puis que vous dites que vous n'êtes pas 
homme d'Etat , je panferai ce premier 
point pour venir aux autres , lefquels je 
penfe qu'affeélionnez davantage , qui 
font en un mot l’établilTement de la Re- 
ligion & la punition de la faint Barthe- 
lemi. Voilà Içs deux colonnes où vous 
fondez , comme fur un rocher , l'affu- 
Vance de notre Maître en Cour. Et moi 
tout au rebours , j'ellime que ce foit le 
moyen de le perdre , & lui ôter toute 
efperance de joiiir jamais de la fortune 
qui le regarde de li près. Mais avant que, 

paiier 
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paffer outre , dites-moi de grâce encore 
un coup , fi c'elt pour votre confîdera- 
tion que vous demandez ces aflurances , 
ou fi c'eft comme ferviteur de Monfei- 
gneur pour fon bien &"pour (a fureté. 
Car fi c'eft pour vous , je ne veux pas 
entrer plus avant en propos. Je vous dé- 
claré ( dit Marmet ) que ce que j’en dis > 
n’eft point pour mon particulier, n’ayant 
non plus a occafion d’avoir crainte de 
ma perfonne que le moindre de la Reli- 
gion qui foit en France. Mais je vous ai 
dit librement mon avis des furetez fous 
lefquelles Monfeigneur peut retourner 
en Cour. C’ett allez ( dit Roquelaure ) 
vous me mettez en beau chemin, car 
pour votre regard & ceux de votre 
robbe , je trouverois bien quelque appa- 
rence à vos cautions : mais quant à Mon- 
feigneur , je vous ferai avouer que vous 
demandez fa ruine , & pour le vous 
montrer, demeurons premièrement d’ac- 
cord de ce que nous cherchons , & du 
but de nos intentions , afin que cela paflTé 
nous découvrions plus aifément qui y 
vifera le mieux. Notre intention com- 
mune à tous deux, comme je croi , eft 
d’ouvrir les moyens , par lefquels Mon- 
feigneur peut furement retourner en 
Cour , vivre en vraye & bonne amitié 

avec 
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avec le Roi , pacifier les troubles , & s*a£^ 
furer de l’Etat, fi parayanture Dieu veut 
qu’il furvive le Roi. C’eft vrayement ce 
que nous cherchons ( dit Marmet ) exa- 
minons maintenant votre confeil ( dit 
Roquelaure ) & puis je parachèverai le 
mien , lequel j’euflfe déjà conclu , fi ne 
m’eufliez interrompu : Si vous aviez re- 
çû quelque aflfront en quelque lieu , ou 
qu’euflicz des ennemis , vous délibérant' 
d’y aller , ne tâcheriez-vous pas de vous 
accompagner & fortifier de telle forte , 
que fufliez hors de danger d’être bravé , 
voire qu’eufiîez moyen de tirer vengean- 
ce du tort qui vous auroit été fait ? Vous 
dites , & ell vrai que Monlèigneur a été 
maltraitté en Cour : s’il eft donc expé- ' 
dient , voire neceflfaire , qu’il y retourne 
pour les railbns que nous avons dédui- 
tes, vous m’accorderez qu’il doit ren- 
dre fon parti le plus fort qu’il pourra , 
car s’il n’a les plus forts de fon côté , il' 
fera perpétuellement en danger. Mainte- 
nant , Monfieur Marmet , dites - moi en 
confcience , qui penfoz-vous être les plus 
forts , des Catholiques ou des Hugue- 
nots ? Certes il n’y a pas beaucoup à 
fonger , car quand vous auriez mis 
tous les Huguenots de France enfemble 
dans Paris , à peine fourniroient - ils le 

nom- 
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nombre des ParroifTiens de faint Eufta- 
ehe , & faites tout ce que vous voudrez , 
vous n^’y en mènerez jamais tant , ni de 
fi braves & refolus que ceux qui y 
étoient à la fàint Barthelemi , & fi 
vous fçavez comme tout cela fut fricaflTé 
en moins d’un tourne- main , & quand 
l’on eût prêché à la place Maubert , & 
en pleine Halle , à votre avis en euflent- 
ils été plus aflurez ? Je vous dinai à quoi ' 
vos aflurances font bonnes , pour aflurer 
toute la France que votre cœur eft plein 
julques au comble du defir de vengeance. 
Que fi jamais vous êtes les plus forts j 
vous rendrez le centuple de ce qu’on 
vous aura prêté. Que vous ne defirez 
qu’exterminer la Religion Catholique » 

& qu’il ne faut point que ceux qui la 
tiennent efperent de vous meilleur 
traittement que les Huguenots l’ont eu 
par le pafTé. Et de cela qu’aviendra-t-il ? 
tout le rebours de ce que vous penfez > 
car les Catholiques vous voyant de cette 
façon en Cour , & de là pronolHquant 
l’avenir , ils auront tantôt trouvé les 
moyens de renverfer vos beaux defleins, 

& fi il ne leur coûtera pas beaucoup ; les 
crocheteurs de Paris tous feuls leronc 
fiiffifans pour joiierle jeu. Quoi ? entrer 
dans Paris après y avoir mis le Prêche» 

Cettcj 



/ 
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Certes il y feroit beau. Mais comment 
ell - il poflible qu’ayant fi fraîche mé- 
moire de la (aint Barthelemi , vous ofiez 
encore ouvrir la bouche de prêcher dans 
Paris ? Monfieur Marmet , vous en par- 
lez bien à votre aife dans Nerac : mais je 
m’alTure que fi le tireur d’or , & deux ou 
trois autres que vous fçavez , vous 
étoient apparus en fonge feulement , 
vous n’y penferiez jamais. LailTons là 
cette fureur populaire. Et les Evêques , 
les Prélats , le Chapitre , les Chevaliers 
du faint Efprit , les Capitaines & Garni- 
fons des Places fortes , les Cours fouve- 
raines confentiront incontinent à vos 
.demandes , il y a grande apparence 
qu’en frappant du pied contre terre, vous 
faffiez naître des armées pour réduire 
tout cela à votre volonté , ou que vous 
ferez plus doéte & plus éloquent qu’un 
Beze , qu’un Chandiu , un Perocelli & ^ 
un la Riviere pour les convertir 5 car 
- s’il n’eft poflible de les amener à vouloir 
ce que vous voulez , ni par amour , ni 
par force , il faut que vous m’accordiez 
que demeurans du parti contraire , & 
étant les plus forts ils vous battront , 
ils vous chafferont , ils vous extermi- 
neront. Vous avez expérimenté awc 
quelle opiniâtreté ils vous perfecutent 

depuis 
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depuis vingt- cinq ans 5 pour vous faire 
renoncer votre Religion , & maintenant 
en un tour demain de perfecutez vous 
voulez devenir pêrfecuteurs ; vous vou- . 
lez renverfer leur marmite pour engraif- * 
fer la vôtre ; vous voulez qu'ils puniflènc 
& châtient ceux qu'ils adorent pour s'ê- 
. trc montrez lî ardcns zélateurs de leur 
Religion. Lors que les Huguenots étoienc 
cent fois plus forts qu'ils ne font , qu'ils 
avoient plus de Capitaines qu’ils n'onc 
de Ibldats , qu'ils tenoient quafi toutes 
les meilleures Villes.de France , qu’ils 
avoient l'Allemagne à leur dévotion » 
que le Roi étoit pupille , tout ce qu'ils 
ont pu faire , ç'a été d'éteindre les feux 
où on les brûloir , & impetrer la liberté 
de leurs confciences, laquelle neanmoins 
ils ont plus, en papier que par effet : car 
tous t,es Parlemens par un retenton en- . 
regiftré en leurs regilhes fecrets décla- 
rent tous les Edits , Edits de paix , Edits 
du tems , Edits extorquez par force & 
violence , Edits qu’ils garderont , tant 
que la commodité de les révoquer le 
prefentera î & maintenant qu'ils font fî 
oas de poil que c'eft pitié , qu'ils ont été 
tant battus qu'ils n'en peuvent plus » 
qu'ilsn'ont crédit aucun envers les Etran- • 
gers , ni inceUigence entr'eux > vous vou- 
lU, B 
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lez que les Catholiques leur viennepc 
baifer les pieds par maniéré de dire , & ! 

leur mettre Tépée à la main pour fe < 

_ venger d"eux à leur difcrction : cela 5 
’ poflible fe peut fouhaitter par quelque j 
efprit furieux , & peut-être comme jadiî 
les Juifs fe promettoient un Meffias qui * 
les fcroit fous Rois & Monarques ] ainn y ^ : 
a-t-il des Huguenots qui attendent un Roi ' 

• .qui les faffe tous riches , & les recom- ç 
penfe de toutes leurs pertes aux dépens 
des Catholiques ; mais j*e(pere qu*ils 
attendront aulTi long-tems les uns coni- ^ 
me les autres. Apprenez donc de ^ 
pioi que rétabliflement de votre Reli- 
gion , & la punition de la faint Barthe- 
femi ne peut apporter aucune fureté à 
Monfeigneur , au contraire aigrira infini- 
ment les Catholiques 5 c'eft a dire toute 
la France & le rendra odieux à ja- • 3 
mais , tant à la Noblefle qu’au peuple. 
Avifez combien vous êtes bienloin.de 
votre compte : c’eft pourquoi repre- ^ 
nant mon difcours que j’avois laiffé pour i 
répondre à vos difficultez , je vous dis en ' 
un mot , que je fuis tout de contraire ^ 
avis au vôtre , car je perfifte en la maxi- 
' me que j’ai prefuppofée ci - devant , & ^ 

. que je tiens pour indubitable : Que le j 
feul moyen par lequel Monfeigneur fera | 

" • fure- i 
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ftirementenCour & par tout le Royau- 
me , c'eft qu*il mette la force de fon 
côté. Je voi bien que cela vous fâche » 
•Monfieur Marmet j mais écoutez - moi 
patiemment , &: je vous promets de vous 
rendre la pareille ; je ne veux pas que 
Monfeigneurfaffe la guerre à votre Re- 
ligion, comme on a fait par le pafle, 
au contraire je ne cherche que la paix & 
bien public. Je lailTe à part la difpute 
de la Religion-, julques à ce que fon y 

Î iuifleremedier par un Concile bien & 
egitimement affemblé : mais je dis que 
pour le bien de cet Etat , que tous bons 
François & les Princes principalement > 
la doivent préférer à leur vie j & pour le 
bien particulier de Monfeigneur , il ell: 
neceflàire qu’il s’accommode à faire 
profelfion publique de l’ancienne Reli- 
gion de tous fes predeceflèurs , & s’il 
n’y croit en fon courage , pour le moins 
il contente le peuple d’un beau femblant; 
car je mettrai ma tête , fi-tôt qu’on aura 
oui dire que le Roi de Navarre aura oui 
une Melle , vous verrez en un inftanc 
toute la France accoiirir pour lui offrir 
fes forces , fes richelTes, tous fes moyens, 
pour en difpofer comme bon lui fèmble- 
ra , & vous verrez le Roi fi content d’ê- 
B:e hors des reproches dont on lui bat fes 

B ij oreilles 
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oreilles jour & nuit , qu*il laiflera (a pla- 
ce à un Heretique , qu'il n'aura plus 
grand plailir au monde , que de le gra- 
tifier de tout ce qu'il lui voudra deman- 
der. D'autre côté , Meffieurs de Guifc 
qui venont que d'orénavant la partie (e- 
roit mal faite , protelferont que jamais 
ils ne lui ont fait la guerre , mais feule- 
ment à fa Religion , & feront les pre- 
miers à s’infinuer en fa grâce , les Par- 
lemens , le Clergé , le Pape même 
n'ayant que dire que le légitimé heritier 
ne foit connu, fè perfuaderont aifément » - 
que ce qu'il aura fait par le paffé aura 
été pour quelque neceffité & pour fa 
conlcrvation. Devinez fi ayant tout cela 
de fbn côté , il auraoccafion d'être alTu- , 
ré. Car quant aux Huguenots , ie vous 
dis derechef que mon avis n'clt point 
qu'il les force en leur confcience , ains 
au contraire qu'il les fafïè pleinement 
joiiir des Edits de Pacification , tant que 
par fbn exemple & autres bons moyens 
il les ait réduits â fa Religion , afin qu'ils 
n’ayent occafîon quelconque de fè dé- 
partir du fèrvice qii'ils lui ont voilé , re- 
cevans autant , voire plus de fupport de 
lui par ce moyen que s'il perfeveroit en 
cette Religion. Ufant de cette prudence, 
vous ôtez la racine de toute défiance., 

vous 
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Vous établirez la paix tant defîrée , col- 
loquez notre Maître en la plus heureufe 
fortune qu*il eit poflible de fouhaitter : 
& fuis Content de confdfer que je fuis 
aveugle d’entendement , fi vous me 
cottez un (èul inconvénient que pui(^ 
fiez douter en fiiivant mon confeil , lî 
ce n’eft peut être que vous fafiiez difficul- 
té fur ce que j’ai dit , qu'encore que le 
Roi notre Maître ne fût Catholique au 
cœur, il le doit être à la bouche, Ôr â Texte- 
rieur. Ce que j"ai avancé , non que je 
ne fuffe trop plus aile de le voir Catho- 
liquetout-à - fait 5 rrîais pource que fî 
S'eufTe entrepris cela , vous m’euflîez 
quant & quant enclos dans la difpute 
de la Religion , qui eft un labyrinthe 
ü’oû on ne fort, jamais , outre ce qiTil 
n’appartient qiTà Dieu feul à toucher 
les cœurs. Voilà pourquoi j’ai feule- 
ment parlé de Texterieur , fuivant en 
cela l’exemple de beaucoup de grands 
Politiques de tousjîccles , lefquels oiit 
donné pluficurs préceptes aux Rois 8 c 
Princes de s’accommoder par une appa- 
rence extérieure à ce qu’ils voyent être 
plaufible aux yeux du peuple. Or fi en 
chofe du monde il eft permis 8c aifé à 
s’accommoder , je croi de ma parc que 
c’eft au différend de la Religion j que 

B ii| nou« 
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nous n*avôrs point à difputcr que cott- 
tre les Turcs , les Arriens & autres qui 
nient les principes de notre Foi. Nous 
avons tous un même Symbolejnousfbm- 
mes tous baptilez au Sang de jefus- 
Ghrift , nous participons tous à Ton 
Corps -, nos difputcs , â proprement par- 
ler , font difputes d*écoIiers en Théolo- 
gie , ouplûtôtfont témoignages de fire 
3 e Dieu fur nous pour notre trop grande 
curiofté. Si vous qui êtes verle aux 
hiftoires , voulez vous relTouvenir du 
palTé j vous y trouverez de très grands & 
très - vertueux Ptinces qui n*ont fait 
difficulté de diflimuler leur Religion 
quand ils ont vd que leur grandeur & 
le bien de leur Etat le requeroit.Conftan- 
tin le Grand , tant célébré par les Hifto- 
riens Ecclefiaftiques , étoit fils d*un pere 
qui avoir toûjours favorifé les Chré- 
tiens , Si fe fervoit plus volontiers d*eux 
que d’autres , & avoir été nourri dès 
fon enfance par une çnere très - Sainte & 
très-Chrétienne s tellement qu’il lucça 
le lait de la Religion dès le berceau: 
toutefois il la (eût bien diffimuler , juA 
ques à ce qu’il fût pleinement établi ert 
fon Empire , & ne fe découvrit point 
tout-à-fait être Chrétien , que fort peu 
ds jours avant fa mort » &'ne voulut 

point 







D’ETAT, 5r 

point être baptile qu’il ne fe vît près du 
cercueil. Cela n’empêchoit pas qu’il ne 
fût bien refolu en la Religion : maispour- 
cc qu’il eftimoit que Dieu ne lui avoit ré- 
vélé fa connoiiïance pour perdre Ton 
Etat , & que les a(5Uons d’un Prince ne j 
peuvent: être mauvaifes , quand elles I 
tendent au repos de leurs fujets. Telle- 
ment que les Hiftoires nous témoignenc ■ 
qu’il confacraConllantin Ton pere , 
le mit au nombre des Dieux ’à la mode ' 
des Payens. Qu’il époufa la fille de | 
Maximian très - grand perfecuteur des 
Chrétiens , & fit tout autre exercice de 
la Religion & profelfion d’homme j 
Payen , & régna fort long-tems fans fai- 
re autre chofe pour les Chrétiens , finon 
qu’il deffendit de les perfecuter , & leur 
permit la liberté de leur confcience &: | 

l’excrcicc de leur Religion. Et combien I 

3 ue Dieu lui eût montré au Ciel la Croix 
e notre Seigneur , lui* promettant qu’en i 
ce lîgne-Ià il feroit viftorieux de Maxcncc j 

fbn ennemi , & pour cette occafion il la ! 
fitreprefèntercnfesbanderolles &: dra- 
peaux; fi ell-ce que de peur d’irriter les j 
Payens , il la déguifoit le plus artificieu- ^ 

fement qu’il pouvoir , & n’écrivoit pas | 

le nom de notre Seigneur tout au long , 
jnais fculeine 4 t par deux lettres Grec- ’ 

B xiij ques 
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Î [ues P. X. & quelque grande coniioit- 
ance qu'il aie eue du Paganifme , fi ne 
permit - il jamais qu'on ruinât les Tem- 
ples des Idoles , ni qu’on toùchât au re- 
venu des Prêtres & Sacrificateurs de Tes 
faux Dieux j Içachant que quand par la 
prédication de l'Evangile l'idolâtrie fe- 
roit abattue du cœur du peuple , elle fe- 
loit fort aifée à chafier aes Temples. Et 
^e fait,ia prudence a été tant agréable à 
ceux de fontems & à toute la pofterité , 
^u’il a été révéré par les EcclefialHques 
comme un Apôtre. Combien que fi vous 
épluchez fa vie , vous y pourrez remar- 
quer des traits auflî violens & tiranni- 
ques qu'en autre Empereur Romain, 
mais cette feule prudence au fait de la 
Religion eft caufe de toute fa réputa- 
tion : car les Chrétiens ayant été déli- 
vrez par lui des barbares & cruelles per- 
fècutions qui les avoient affligez jufques 
àfbnavenement, ont employé touticur 
entendement à le mettre au - defllis des 
nues J & les Payens voyant qu'il n’avoic 
aucunement touché à leurs ceremonies , 
& même qu'en fon extérieur il s'ac- 
commodoit à eux , ils n'avoient garde 
d'en médire , de peur de lui donner occa- 
fion d'être tel en leur endroit , qu'ils 
TeulTent pâ délirer envers les Clirétiens. - 
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Je prôpofè donc l’exemple de ce grand 
Empereur au Roi notre Maître, pour être 
fuccelTeur de fa réputation , laquelle (e- 
ra d’autant plus lîgnalée en lui, que l’ini* 
mitié qui a été jufques ici entre les. Hu- 
guenots & les Papilles ell trop plus vio- 
lente qu’elle ne fut jamais entre les Chré- 
tiens & lesPayens , encore que nos dif- 
férends foient moins que rien au prix de 
ceux-là , & fe puilTent aifément conci- 
lier, ufans de la prudence dudit Conftan- 
lin : car lîleRoi notre Maître, pour avoir 
été nourri dès fa jeunefTe à votre Reli- 
gion,'/ a quelque dévotion particulière > 
je n’empêche point qu’il ne la garde en 
fon cœur , qu’il maintienne l’exercice 
au lieu où les Edits qui font déjà reçus le 
permettent : qu’il affemble force Dépu- 
tez , Colloques & Synodes. Mais com- 
me Conflantin fe garda bien de faire 
provifîon ouverte de la Religion Chré- 
tienne tant qu’il eut établi ion Empire 
en toute fureté , tant à foi qu’à fa polle- 
rité : aulîî faut-il que le Roi notre Maître . 
couvre par une fage prudence le delîr 
qu’il peut avoir de ne changer fa Reli- 
gion 5 qu’il fe garde foigneufement de 
toucher au revenu de l’E^ife ; & fi Dieu 
veut qu’il parvienne à la Couronne, qu’il 
lô reçoive avec toutes ' les ceremonies 
r Bv accou- - 
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accoûtumées ; bref, qu'étant Roi , ou en 
l'efperance de l'être , il honore la Reli* 
gion , qu'a fi long-tems gardé cette Cou- 
ronne contre tous fes ennemis ; & s'il 
faut par nos pechez qu'elle foit chan- 
gée , que cela Ce falle avec tel laps de 
tems que la nouveauté ne puiflTe aucune- 
ment troubler ni altérer l’Etat. Car lî 
Eufèbe & tant d'autres làints l?erlbnna- 
ges n’ont laiffé d'exalter Conftantin juf- 
ques au tiers ciel , encore qu'il ait toû- 
jours été Payen prefque jufques à fa 
mort , les Catholiques auront aufli de- 
quoi fe contenter , voyans qu'en toutes 
aéUons publiques il fera comme fes pre- 
decefleurs. Cependant le tems qui gué- 
rit toutes chofèsnous reiinira, voire plu- 
tôt , Dieu aidant , que nous ne penfbns. 
Mais p;nir témoigner davantage ce que 
je difois tantôt , qu'il ne faut pas tant 
faire de fcrupule de s'accommoder en 
matière de Religion j je vous amène 
l'exemple du défunt Empereur Maxi- 
milian dernier décédé , qui a été tenu 
pour Prince autant accompli en pruden- 
ce 8c fa^efle , & en la connoifTance d'in- 
finies langues & fcienccs que Prince de 
notre âge. Chacun'f^aitquedu vivantde 
l'Empereur Ferdinand fbn pere il faifoit 
profelfion de la Religion des Proteftans,' 

jufqucî* 
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Sufques-là qu'il reçût un foufflet du^c 
Empereur fon pere en prefcnce de toute 
fa Cour , pour ne vouloir entrer avec lui 
dans l’Eglile. Mais quand il fut queftion 
d'être Empereur, il ne fit plus de difficul- 
té de (uivre la Religion des Empereurs » 
au moins extérieurement. Vrai eft qu'ea 
Ibn ame il a toujours été Proteftant , & 
nonobftant les remontrances de Goiirdon 
fbn Confefleur , c'eft chofe fûre qu'il 
mourut Proteftant. Tant y a que par 
cette prudence j^litique il a gouverné 
un Empire bigarré d'une infinité de Reli- 
gions avec telle union & concorde, qu'il 
cft aujourd'hui également regretté de 
tous. En voilà deux qui ont changé leur 
Religion en mieuxjje vous en amènerai 
un qui l'a changée en pis , non que je ne 
condamne fon apoftafie , mais feule- 
ment pour montrer que les grands Prin- 
ces ont toujours préféré leur Etat à l’exer- 
ejee public de leur Religion. L'Empe- 
reur Julian , fi nous en voulons parler 
fans paflion , ores qii'il ait été mauvais 
Chrétien, fi a-t-il été des plus célébrés & 
des plus grands Empereurs qui furent 
oneques , fbit au fait des armes , foit 
pour la grande connoiflancc qu'il avoic 
de toutes fciences. Il fut dès fa jeuneffe 
dcolier d’un Libanius & autres grandsSo»* 
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phiftes qui l’enforcelerent tellement 9 
qu'il ne put jamais goûter la Religion 
Chrétienne , & ne rut jamais fi jeune 
qu'il n'eût le Paganilme imprimé au 
- cœur. Mais fçachant que s'il fe décou- 
vroitjil fe rendroit incapablelde jamais 
afpirer à l'Empire , duquel les Chrétiens 
étoient en pleine poflèlTion depuis Conf- 
tantin le Grand Ion' aycul , il contrefit 
tellement le Chrétien , qu'il lifoit même 
la parole de Dieu publiquement aux E- 
glifes , & continua en cette diflîmulation 
tant qu'il Ce vit Empereur abfoluj & qu'il 
eut donné ordre que ..pour changer de 
Religion, fon Etat n'en recevroit aucune 
mutation. Car alors il fe montra tel par 
dehors qu'il avoit toujours été au cœur, 
& fi pour cela il ne laifia d'être fidelle- 
ment obéi tant des Chrétiens que des 
Payens ; tellement qu'il vint à bout de 
toutes fes entreprifes , & mourut viélo* 
rieux en une grande bataille qu'il donna 
aux Perfes au milieu de leur Royaume. 
Mais pource que fon apoftafie eft à bon 
droit haïe d'un chacun , je n'infifterai 
davantage , & me contenterai des deux 
preccdens , lefquels.dès leur vivant ont 
cté très - heureux » & après leur mort 
joüiflènt encore d'une plus heureufe 
mémoire > qaçoit qu'ils aycnt été tous 
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deux grands diflimulateurs au fait de 
la Religion. Et de là je conclus que 
le Roi notre Maître ne doit point faire 
plus de difficulté qu'ils ont mit de leur 
tems , de s'accommoder à la plus com- 
mune & plus ancienne Religion , d'entre- 
tenir les ceremonies qui maintiennent ce 
Royaume > & l’ont rendu floriflant l’ef- 

Î )acc de douze cens ans & plus , & de 
aider ( comme l’on dit ) le moutier où il 
cftrcarfi les Miniftres d'Allemagne difpen- ' 
fentbien les Eleéleurs Proteftansd'oüirla 
moitié d'une Melfe pour élire un Roi 
des Romains ou un Empereur , pourquoi 
vous & les autres Minières de France 
refuferez-vous de difpenfer le Roi notre 
Maître d’oüir une Meffe toute entière 
pour être Roi d'un fi puiflant Royaume ? 
Je laiffe aux Théologiens de fe refoudre 
des points dcfquels on difpute en France 
il y a cinquante ans 5 je ne parle que de 
ce qui touche à l'Etat , fçavoir ell de . 
l'exterieur , lequel eft fort peu de chofè 
devant Dieu , & neanmoins eft le prin- 
cipal devant leshommes : carne doutez 
aucunement que fi le Roi notre Maître 
ne contente les Catholiques de cet exté- 
rieur pour le moins , que ne voyiez d'é- 
tranges tragédies en France. Et quand 
y©us haïriez le Pape & la MejOfe cent fois 

plus 
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plus que vous ns faites , lî eft-ce que ô 
vous avez tant foit peu d'humanité au 
coeur, vous m'accorderez qu'il vaudroit 
mieux oüir cinq cens MelTes tous les 
jours , que d'allumer une guerre civile, 
mettre le feu dans un Etat lî beau & flo- 
rilfant que cettui-ci , & expofer fa pa- 
trie à la merci de tous Tes ennemis. Cer- 
tes je perds tout ufage de raifon quand 
je viens à appréhender les calamitez 
dont notre opiniâtreté nous menace , & 
n'ai autre confolation que prier Dieu 
qu'il m'envoye la mort avant que je 
voye les effets des malignes influences 
qui roulent déjà fur nos tetes. Et cepen- 
dant qu’avons tant d’avis, je vous donne 
leconfeil qu’on donnoit jadis aux Athé- 
niens qui refufoient de dreffer des Autels 
à, Alexandre ; Avifons qu'étant trop eu- 
rieuxdes Cteux^nous perdions la terre. Pre- 
nons garde que penfans avancer quel- 
• que peu notre chemin pour aller en Pa- 
radis , noiis ne nous précipitions en un 
enfer de miferes & calamitez. Croyez, 
Moniteur Marmet , qu’il y a des Catho- 
liques qui. ont d’étranges defleins en la 
cervelle , & s’ils ne font gagnez p^ 
quelque prudence & douceur, on leur fe- 
ra faire des choies à quoi la plûpart ne 
penfent pas:car qui ne fçait ce qu’entre- 
prend 
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çrend un peuple abufé du mafquc & pré- 
texté de Religion ? L’Italie &: l’Efpagne 
ne manqueront pas de bouty feux pour 
rallumer le brafier de nos diflenfions ci- 
viles , E on leur en baille tant fbit peu de 
commodité. Et quelle plus belle com- 
modité fçauroient-ils defirer que de cor- 
■ net aux oreilles d’un peuple qu’il eft 
damné s’il obéît à un Roi huguenot ? qu’il 
s’en ira tout droit en Paradis s’il {ècouc 
le joug de Ton obeïfTance ? O Dieu quel- 
les tragédies d’ailleurs ! Venez-ça, par- 
lons françois j Penlèz-vous que lamai- 
fon des Capets 5 quand elle mt premiè- 
rement appellée a la Couronne , qu’elle 
fût plus puilTante en France qu’ell aU'- 
jourd’hui la maifon de Guilè ? Penfez-^ 
vous qu’elle fût plus aimée du peuple » 
qu’elle eût plus de freres bien unis ? te- 
noit - elle plus d’Etat & de Gouverne- 
ment ? avoir - elle plus de Capitaines » 
plus de Villes , & plus de places fortes 
a (a dévotion ? Je croi qu’elle n’en eut 
jamais la moitié j & outre tout ce qu’ils 
tiennent aujourd’hui j lî les Ducs de 
Ferrare & de Savdye fe laiflent mourir 
fansenfans , & qu’ils fe failîflent de ces 
fuccefïions-là , comme elles leur appar- 
tiennent 5 voyez combien de forces > 
combien de richelTes de puiflance leur 

accroît i 
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accroît ? Que (î vous confiderez toute la ' 
maifon de Lorraine cnfemble , comme 
il ne faut point douter qu’ils nes’uniffent 
quand il Æra queftign de mener les 
mains , vous m’avouerez qu’ elle eft fans 
comparaifon plus puilTante , non que la 
maifon de Bourbon , mais que toute la 
France enfemble. Ajoûtez maintenant • 
à leur parti la faveur de la Religion Ca- 
tholique , & la haine de la Réformée. 
Qiie peuvent -ils fouhaitter davantage 
pour venir à bout de leurs attentes ? Le 
Pape à votre avis leur refufera-t-il d’ôter 
la Couronne à un hérétique pour la leur 
donner ? Le Roi d’Efpagne leur déniera- 
t-il fes forces qui font toutes prêtes & ü 
proches pour accabler le Prince , lequel 
îeul il peut aujourd’hui redouter ? Et 
quand ils feroient,par maniéré de dire,(i 
lâches de courage , ou fi amateurs de 
cet Etat qu’ils ne voululfent rien entre- 

Î >rendre , les Cardinaux , les Evêques • 
es Parlemens qui ont tous ferment au 
Pape , les Villes où on a maffacré -, bref, 
la populace toute feule tranfportée de ce 
zelc inconfideré de Religion , leur don- 
neroit- elle pas le Royaume fans qu’ils fe 
miflent en plus grands frais que de rece- 
voir la bonne volonté qu’ils ont méritée 
à l’endroit dt tous bons Catholiques } £c 

davan- 
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davantage la mort du Prince d’Orai^e 
nous apprend ^ elle pas combien les Jc- 
fuitcs ont de Scevoles à leur dévotion ? 
Si vous avez quelques moyens à nous 
inconnus pour rcfiller à tout cela > pen* 
fèz-y ; mais fî vous n’en avez point , 
comme je le croi > & comme on l’a 
vu par expérience j ne foyez donc û 
ennemi de vous-même que ne vous fer- 
viez de la prudence là où la force vous 
deffauc. La prudence , comme j’ai dit, 
fera de croire le corifeilde Monfieur d’E(^ 
pernon , & (uivant icelui s’en aller en 
Cour le ranger du côté des plus forts » & 
fuir toutes occafions de proubles & diE 
lenfions. Car ce faifant, ne doutez point 
que ceux qui fe font accrus à l’occafion 
des troubles, feront tellement rabaiflèz 
par la paix , qu’au lieu d’entreprendre 
& fe joüer à leur Maître , ils s’eftimé- 
ront très-heureux- d’être reconnus pour 
bons & fidèles ferviteurs.Voilàimepartic 
de mes railbns , aufquelles j’en pourrois 
ajouter plufieurs autres , fi je n’efiimois 
en avoir affez dit pour vous amener â 
mon opinion j ou fi cela ne peut vaincre 
votre opiniâtreté , cent fois autant ne 
ferviroit de rien. 

A la vérité ( dit Marmet en foûriant ) 
vous dites vrai , que ni cent , ni mille . 

fois 
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fois autant ne me convertiroicnt pas à', 
votre avis. Je laifTe à part la première '; 
queilioniSçavoirfi Monfeigneur doitaller » 
en Cour , laquelle m’ert prefque'indifFe- 
rente;pourvu que, (bit ici,foit làjil foiten^ 
fûreté, & ait toûjours la crainte de Dieu 
& le falut de Ton ame devant les yeux Je 
jî^infifte point aufli fur la punition de la • 
S.Barthelemy,laquellejenc defîre qu’en- 
tantqu’elle me fèmble neceffaire pourap- 
paifèr fire de Dieu, lequel maudit celui > | 
qui nefait point juftice de rhomicide, & 
non pour aucun plaifîr que je prenne à Ja .^ 
vengeanGe. Je palfe auflî fous fÜence les' 1 
autres avantages & furetez que j^avois^? ■ 
deniandées pour établir une bonne paix , ; 

Î >our une égalité entre nous & les Catho- 
iques J non pas pour nous recon^enfer 
d.e nos pertes , mais feulement afin que 
publions être alfûrez»qu*on ne nous tient 
plus pour heretiques , ni pour Juifs , & 
que le Royaume ne veut plus défavoriler 
notre Religion Je ne parle donc delà der- 
nière queilion , Sçavoir fi le Roi notre 
Maître doit contrefaire le Catholique.Et 
de grâce , examinons un peu vos raifons 
comme vous avez fait les miennes , car 
la matière le vaut bien , & fi ne m"en puis 
ta-re fans faire tort à ma confcience ; 
puis qu*il y v‘a du falut d'un fi grand Prin- 
ce» 
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ce, & auquel Dieu m'a ordonné pour 
nourrir fon ame du pain de fa parole ,8c 
le preferver du levain de faulTe doctrine. 
Vos raifons donc en un mot font , qu'en 
ce faifant il auroit les plus forts de Ion . 
côté 5 & s'il fait autrement, il eft impof* 
lible qu'il puilTe refifteraux grandes for- 
ces & puiffances des Catholicjiues , & (è 
garenpir des entreprifes, menees , conf- 
pirations & conjurations que tous vos 
îiippôts du faint Siégé Romain luibralfe- 
ront de toutes parts : tellement que d'un 
côté vous nous promettez beaucoup de 
bien & de félicité , de f autre vous nous 
menacez d'une infinité de maux. Mais 
s'il vous plaît m'écouter , je vous mon- 
trerai que vos argumens font fort aifez 
à combattre , & répondre par même «à 
moyen aux exemples •, defquels vous 
vous êtes fortifié. Donc quant â votre 
première maxime de laquelle vous avez 
fait le pivot de tout votre difeours , que 
le Roi notre Maître ne peut être affûré s'il 
n'a les forts defbn parti, ne doutez point 
que je ne vous l'accorde très- volontiers, ' 
Vous me l'accordez ( dit Roquelaure ) 
prenez garde â ce que vous dites. Je vous 
l'accorde encore un coup ( dit Marmet.) 
De là vous paffez outre & faites un fillq- 
gifme indubitable, ce fcmble:car vous di- 
tes 



I 






-ï| 






#4 MEMOIRES. 



raifonplusfortsque les Huguenot ^ 
donc que le Rbi notre Maître fe range 
du côte des Catholiques. Vous m'appre- 
nez aujourd'hui la DialeôHque ( ditRo- 
queîaure)& fuistrès-aife qu'ayez réduit 
mon difcours au petit piedj car il en a 
tant plus de force.Or d’entrer en la com- 
pavaifon des deux partis , je croi que vous 
ni perlbnne de bon jugement ne le vou- 
droit faire , tellement que 'm’ayant ac- 
cordé ma première propofîtion , il faut, 
veuillez ou non , que ma conclufion foit 
neceflaire. Si vous aviez patience ( dit 
Marmet ) nous en aurions plutôt fait. 

. Quoi ( dit Roquelaure ) que fçauriez-' 
vous plus dire ? Voulez-vous révoquer 
ce que vous m’avez accordé ? Nullement 
( dit Marmet. ) Lors Roquelaure s’adreC- 
fant tout j oyeux vers le Roinotre Maître , 
lui dit : Sire 5 Roquelaure n’eft-il pas 
fçava nt , d’avoir rendu vaincu un fi doc- 
te Miniftre ? Tout beau , Monfieur deRo- 
quelaiire ( dit Marmet ) vous vous hâtez 
trop j gardez que votre prifonnier ne 
vous emmene. Quoi ( dit Roquelaure ) 
voulez-vous nier que les Catholiques ne 
ibient fans comparaifon plus puiflans 
que votre parti , foit que vous confi- 
neriez la France à parti foit que vcUilliez 
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Comprendre toute la Chrétienté?Si vous 
me niez cela, ce m"éft affez , car quelle 
plus évidente preuve pourrois- je deman- 
der de la témérité & inconfîderation de 
votre zele ? Penfez- vous en bonne foi 
la paix dont vous joülflez , tant chetive » 
qu’elle ait été obtenue pour la crainte de 
vos forces ? Je m’en rapporte au Roi no- 
tre Maître & à tous ceux qui en jugeront 
fans padion 5 croyez, Monlîeur Marmec > 
que il le Roi n'avoit pitié de tant de pau- 
vre peuple, qu’il lui déplaît d’exterminer 
& d’affoiblir d’autant ion Royaume. Et lî 
on ne lui avoir fait entendre que votre 
maladie fe guérira par le lenitifplus aifé- 
ment & à moindres frais qu’avec le feu - 
& le fer, il y a long-tems qu’il n’y eût 
plus des Huguenots en France. Il ne fal- 
loir plus que trois'jours pour prendre la 
Rochelle , quand on leva le lîege j & ce- 
la fait que vous reftoit-il? Je n’en dai- 
gnerois parler davantage : il me fuffic 
que ceux qui auront tant loit peu de juge- 
ment de refte , qu’ils pourront connoître 
lelquels font les plus forts des Hugue- 
nots ou des Catholiques, feront toûjours 
de mon opinion. Avez- vous tantôt aflez 
triomphé?(ditMarmet ) je vous prie pour 
l’honneur aeDieu,Iaiflez-moi dire quatre 
paroles, puis vous aurez tout loifîr de 
^ répliquer. 
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répliquer. Avez-vous jamais lu dans la 
fainte Ecriture, Mowfieur de RoqueJaure? 
Fort peu , dit-il. Mais à quel propos me 
le demandez-vous ? Y trouverez - vous 
quelque pafTage qui parle de la force des 
Catholiques ou deS Huguenots?En dou- 
tez vous?^dit Marmet)c"eft un trefor où 
je ne cherche jamais à faute. L'Ecriture 
nous enfeigne que le Prophète Elifée fut , 
une fois afllailli d'une grande armée defes 
ennemis, dont Ton ferviteurfut tellement 
étonné qu'il ne fongeoit qu'à trouver 
quelque trou pour fe cacher ; Elifée le 
voyant fi épouvanté , pria Dieu de lui 
ouvrir les yeux , puis lui commanda 
d'ouvrir fa fenêtre , & confiderer de 
plus près le camp des ennemis. A lors ce 
pauvre garçon qui étoit lî eflrayé de la 
multitude des ennemis , fut encore plus 
émerveillé du fècours qui étoit arrivé à 
jR)n Maître : car c'étoient des milliers 
d' Anges que Dieu avoir envoyez pour la 
défenfe de fon Prophète , lelquels frap- 
pèrent d'aveuglement fes ennemis , & . 
leur firent lever le fiege honteufement ; 
dont & d'une infinité d'autres paffages 
prononcez par le faint Efprit pour notre 
inftruéHon , il nous faut apprendre que la 
force des hommes eft . moins que rien 
contre la puidance de Dieu. Ne . vous 
' étonnez 
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étonnez donc plus, Mr de Roquelaùreviî 
toutes les grandes forces des Catholiques 
ne nous «onnent point , encore que les 
imaginations foient cent fois plus gran- 
des qu’elles ne font : car nous avons la 
force du Dieu dés armées de notre côté > 
qui peut en moins d’un clin d’œil fairé 
évanouir cette humaine puilTance , la- 
quelle vous penfez nous devoir engloutir 
• il aifément j & plus nous vous femblons 
foibles & débiles, plus devriez-vous con- 
noître l’afliftance de nôtre Dieu qui nous 
maintient contre tant & de lî puiflans 
adverfaircs : partant , cnmloyant votre 
propos , pour moi je lupplie le Roi 
notre Maître , avec vous , de fç tenir 
du parti le plus fortj car comme die 
le Pfeaume , Qui eft fort fi ce n’eft l’E- 
ternel? L’homme & tout ce qu’if peut 
faire,ell trop peu de chofe pour étonnçr * 
ceux qui font aflïïrez comme nous , que- 
les Anges ont planté leur camp tout à 
l’entour de ceujc qui craignent Dieu, vcil- 
lans pour eux & pour leur fiireté. Voilà 
bravement répondu en Miniftre , dit Ro- 
quelaure , puis qu’ils ont la parole de 
Dieu , les Voilà au-deflùs du vent. Mais 
venez-çà; d’où vous vient cet orgueil de 
croire qùe Dieu foit plus pour vous qiie 
contre? Croyçz-vous que nos Prêcheurs 
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ne nous en difent pas autant ? Si font i 
Monlîeur Marmet , & ü confirment leur 
dire mieux que ne fçauriéz faire le vôtre: 
car ils nous montrent que toutes les fois 
que nous vous avons fait la guerre, nous 
vous avons battu dos & ventre, tèllc- 
ment que fi vous demandez où eftleDieu 
des armées , ils vous renvoyeront à 
Dreuîc , à Jarnac , à Moncontour,& au- 
tres endroits où il vous a défait par le bras 
des Catholiques. Comment ofez-vous 
dire qu*il foit pour vous ? ou comme ré- 
pondrez- vous à nos prêcheurs quiufentde 
pareilles raifons que vous? Fort aifément, 
dit Marmet , car ils m*accorderont toû- 
jours jjue Dieu bataille pour ceux qui 
lui obA'flent ,qui gardent fes Statuts & 
Ordonnances, & qui l’adorent fuivant 
fa volonté déclarée par fa parole : au 
contraire, qu’il extermine & détruit tous 
idolâtres, tousfuperftitieux, & tous ceux 
qui lui veulent inventer nouveaux fervi- 
ces à leur polie & fantaifie , comme il 
• fe voit par toutes les hiftoires des enfans 
d Ifraël , lelquels ont toujours obtenu 
viéloirede leurs enuemis, tant qu’ils ont 
obéi à la voix du Seigneur , comme aulïî 
quand ils s’en font dâourncz pour fuivre 
l’idolâtrie, ils ont été en proye à tous 
leurs voifins ennemis. Si «donc je vous 

vérifie 
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Ycrifîe que notre Religion eft celle même 
que Je(us-Chrill8d: fes Apôtres nous ont 
laiiTée pour être agréable à Dieu , & ob- 
tenir de lui toutes chofès i & au contraire 
que la Religion Romaine eft ce myftcre 
d^iniquité qui commençoit dès le tems 
de faint Paul. Si je vous prouve que nous 
obéiflbns â la voix de Dieu , & vous au- 
tres au fils de perdition , m'accorderez- 
vous pas que Dieu bataille pour nous? 
que fes Ai^es font à nos armées ? que 
c'eftàfauflcs enfeignes que vos caphars 
ie vantent de fon (ècours ? & partant que 
nous avonstofijours été & ferons les plus 
forts , tant que vous ferez la guerre à no- 
tre Relidon , ou pour mieux dire , à 
Dieu meme qui en éft l'auteur ? Mais 
vous ne voulez pas entrer là & non fans 
caufe. Amenez-moi donc quelque Doc- 
teur Séraphique , ou quelque Sorboniftc 
bien illuminé ^ui veuille entrer en confé- 
rence avec moi:&jefuis content que vous 
foyez juge entre nous deux , pourvu que 
fbyeza^üillé de toutprejugéivous don- 
nerez gain de caufe à celui qui donnera 
plus aautorité à la parole de Dieu , à la- 
quelle leule appartient d'ordonner du fait 
de la Religion : car celle-là feule eft def- 
cenduë du Ciel>&: partant nous peut feule ' 
apprendre le chemin d'y monter , noi» 

■ Tmt UI» C pas 
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pas la do6lrine ni la fagelTe des honimef 
qui nfc font que terre , & ne peuvent 
parler que de la terre , ne fçauroient re- 
carder les étoiles que leurs yeux ne s*c- 
DlouilTentj tant s’en faut qu’ils puiflènt 
penctrer dans cette lumière inacceflîble, 
incompreheniîble 3c infinie , de laquelle 
feule il faut apprendre le moyen de che- 
miner en lumière, & fe retirer des tene- 
bres de l’ignorance humaine. 

Je vous ai vrayment dit , que je ne 
voulois point entrer en difputc ae la Re- 
ligion ( dit Rbquelaure ) non que i’efti- 
mc qu’il ne foit fort facile de foutenir 
une n bonne caufe que celle - là mais 
pource que ce n’eft pas le moyen de fe 
retirer ci’un difficulté , d’en émouvoir 
encore d’autres plus obfeures , & plus 
mabaifees à réfoudre. Tellement donc 
( dit Marmet ) que vous voulez conver- 
tir le Roi notre Maître à votre Religion 
fans autrement en difputer. Et certes 
vous avez raifon , car fi jamais nous 
avons tant d’heur qu’on veüille entrer 
en connoiffance de caufe , & que la 
France veüille écouter Dieu parler de 
foi - même , & chercher la vérité en 
elle- même, afliirez-vousque l’imjpoftu- 
rc & les impofteurs feront bien - tôt dé- 
couverts. Mais fi le Pape a puifiànce de 
- fermer 
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fermer le Ciel , ce n'ell pas de merveille 

3 u"il puiflc fillcr vos yeux , & de tanc 
e pauvres ignorans , & vous donner tel 

Î )laifir en votre aveuglement que ne vou - 
ez permettre qu*on vous ôte cette taye 
qui empêche Tufage de la vûc. Or puis 
•que pour cette heure il ne faut point dis- 
puter de la Religion , je fupplie le Roi 
notre Maître de continuer en fa fainte 
re/blution, qu*il a fuivie jufques ici ; il 
a fouventoüi parler les uns & les autres. 
Votre faint Perc même Ta inftruit par 
lettres des plus facrez myftcresde la doc- 
trine. Ne doutez point donc qu'il n'en ait 
été jugé meurement&com^temment 
^vant que faire le choix qu’il a fait. Si 
donc tant qu'il a cheminé en la pureté 
de la Religion , ila fenti un repos en fa 
confciencc , tel que l'ont les fideles qui 
font alTurez de la grâce de Dieu : fi au 
contraire quand il s’en eft égaré,! 1 a fenti 
en fon amc les tourmens & angoilTes de 
ceux qui rendent témoignage à eux-mê- 
mes de leur damnation : je le fupplie 
humblement qu'il ne combatte point 
contre l'efprit de Dieu ; & maintenant 
qu'il eft agité de tant & fi vehementes 
tentations » qu'il ne révoqué point en 
doute ce qu'il a une fois refolu avec 
meure & longue deliberation , avec trèsi- 

C ij ardentes 
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ardentes prières à Dieu, & qu'il a pro* 
tetté devant Dieu & les hommes de fur- 
vre julques à la derniere goutte de fon 
{ang. Et quoique Monfieur d'Elpernon 
ou autres lui ayent confeillé, qu'il dilc 
.avec faint Paul , Dieu eft pour nous , & 
avec David , Cent mille hommes de 
front ne me feront craindre encore qu'ils 
l'entreprilTent. Vous voilà bien, Monfieur 
Marmet , dit Roquelaure , mais il ne 
vous (buvient plus de Moncontour : Si 
fais bien , dit Marmet, fi vous avez tanç 
foit peu de patience j & puis que c'eft là 
que m'attendez, je m'y en vais de ce pasj 
Vous dites qu'en toutes nos guerres vous 
nous avez battus , & que par là il appa- 
roilToitque Dieu eft contre nous : C’eft 
cela même , dit Roquelaure : & moi 
tout au rebours ( dit Marmet ) qu'enco- 
rc qu'en toutes nos guerres vous avez été 
mille contre un , que vous étant empa- 
rez de toutes les forces du Roi , vous les 
ayez déployées contre une petite poi- 

E née de pauvres gens fans forces & 
ms moyens , fi avons -nous toujours 
été victorieux j & je vous prie, laiftèz- 
moi achever, & puis vous aurez tout loi- 
fir de vous gaber. Vous nous avez battus 
à Moncontour 8c en quelques autres en- 
droits , vous êtes demeurez maître du 

champs 
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champ , vous avez pris nos Villes, vous: 
avez tué nos Chefs , tout cela eil vrai î 
mais nonobftant toutes ces pertes , lî 
vous ferai-je avouer prefèntement que 
nous avons toujours été viélorieux. Vous* 
voulez dire peut-être que vous avez été. 
les plus forts ( dit Roque laure ) parce 
que vous avez porté les coups. Non , jet 
ne dis pas cela , dit Marmet , mais je dis* 
que nonobttant tous les coups quel nous 
avez fait porter , fi avons-nous toujours, 
eu par la grâce de Dieu telle ifïiië que' 
Tavons denrée , & partant je disque la* 
viéloire a toujours été. nôtre. Car pour^ 
quelle occafion avons* nous été forcez 
de recourir aux armes?Pour éteindre les 
feux aufquels vous nous faifîez cruelle* 
ment & trop injuftement brûler. Ils 
font éteints pour jouir de la liberté de nos 
confciences 5 nous en joiiiflTons pouc: 
avoir moyen d*être inftruits en TEvan* 
gile de notre Seigneur j il cft prêché 
annoncé de toutes parts pour découvrir 
les abus de la Papauté , les petits enfans 
s*en mocquent, voyez donc votre viétoi-; 
re tant manifefte. Vous autres au con- 
traire , pourquoi nous avez - vous fait Idk- 
guerre ü cruelle & lî fanglante ? Pour^* 
quoi nous avez-vous noyez, brûlez, griK 
icz, lapidez & maflacrez pour nous&rô 

C iij fccon- 
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rcconnoître le Pape pour Lieutenant ge- ? 
neral de Dieu en terre , 8c pour Chef- 
univcrfcl de TEglife ? Nous vous main- 
tenons à votre barbe aulfi haut 8c clair . 
que limes oneques , que nous le tenons 
pour -fils de perdition , 8c qu'il ne faut 
attendre autre Antechrift que lui. Pour 
nous faire . adorer vos images , nous 
vous difons que c’eft idolâtrer : pour 
nous faire acheter des Pardons 8c Indul- 
gences , nous foûtenons que c'eft abolir 
le mérité de la Mort 8c Paflion de notre 
Seigneur : pour nous faire aller à la Mef> 
fc , nous vous prêchons , crions 8c cor-, 
nonsqüe c'eA une abomination diaboli- 
que qui a entièrement perverti 8c anéan- 
ti la laintc 8c facrée Cene inftituée par. 
nbtre Seigneur Jdus-Chrift. Il s'en faut 
donc beaucoup que ne foyei venus au 
bout de votre attente , Dieu merci , 8c 
que la victoire vous foit demeurée. Et 
pour ce , nous chantons avec David , 
Viens çà ennemi caut 8c fin, as-tu mis ton 
entreprife à fin ? as - tu rafé nos citez 
belles J leur nom eft-il mort avec elles ? 
Non, non, le Dieu qui eft là haut y ré- 
gné , qui jamais ne faut , 8cc. Ne pen- 
tez^donc pas que notre France foit en la 
Rochelle , ni en ce Prince- ci , ni en ce 
Capitaine -là , c'eil ce qui vous abufe ^ 
-i.c:..., , pauvres 
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pauvres aveugles : car pource que vous 
ne voyez que ce qui eft devant vos pieds,: 
il vous femble qu*il n*y a rien plus aifé 
que de venir à bout de notre foiblefle y 
mais vous relTemblez au valet d*Elifée 
vous ne voyez pas nos armées , vous ne 
connoifTez pas le bras de notre Dieu , qui 
nous garantit de tout danger j qui e(l 
pour nous en toutes allarmes , & nous 
maintiendra éternellement contre tout 
effort : car comme jadis un Egyptien dit 
à Cambyzes , qu*ilavoit beau tirannifer 
TEgypte , que s'il ne leur ôtoit le Nil » 
il ne les pourroit ruiner : auffi ne nous 
içauriez - vous vaincre fi vous ne nous 
Otez notre Religion , & ne doutez point 
que nous n’ayons été & ne foyons tou- 
jours les plus forts , toutefois douantes 
que Satan vous mettra en tête ae nous 
perfecuter à cauiè d’icelle. Quoi 1 Satan« 
Satan ( dit Roquëlaure ' tout cour- 
roucé ) ; Vous le prendrez comme d’un 
Miniftre , ditMarmet, tel fait fervice ais 
diable , qui n’y penfe pas , témoin les 
Juifs , qui fè vantoient d’être le peuple 
de Dieu , & alleguoient à ces propos les ' 
Prophètes 5 mais tant que vous vous 
oppoferez à l’Evangile de notre Sei- 
gneur , tant que vous aurez la cuirafïb- 
lur le dos pour maintenir la tirannie du 

C üj Pape 
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Pape , vous ferez la guerre à Dieu , fe ' 
fcrvicc au diable j par confequent, quel- 
que bonne intention que vous puifliez 
avoir > vous ne ferez rien qui vaille , & 
ne penfez pas qu'il y ait u peu de diffé- 
rence entre nous comme il vous femble ; 
penfez -vous que tant d'excellens per- 
Ibnnages cuffent pris plâifir à fe faire 
brûler pour peu de choie ? Que tant d'au- 
tres eulTcnt abandonné leurs biens , leurs 
Btats , femmes & enfans pour fuivre no-- 
tre Religion , s'ils n’étoient bien refolus 
qu'il n'y va rien moins que du làlut de 
toutes leurs âmes , lefquelles ils efti- 
moient à bon droit pardeflus toutes 
chofes ? Le mauvais Riche qui étoit ea 
cnfér,penfoit n'êtrepas loin du Paradis; 
mais Abraham lui dit , qu'il y avoir un 
fi grand abîme entre deux, qu'il étoit im- 
polfible d'aller de l'un à d’autre : ainlî 
vous Ibmble-t-il qu'il n'y agueres â dire 
de votre Religion à la nôtre ; mais lî 
Dieu vous avoir delïillé les yeux , vous 
verriez qu'il y a autant à dire que du Pa- 
radis en enfer : car pour vous dire un 
mot en palTant > notre Religion ne con- 
fiftc qu'en la pure parole de Dieu , & fi 
vous y trouvez un feul iota qui (bit de- 
l'entendement humain , nous fommes 
prêts d'y renoncer; Yousne.pouvezdonc 
. ‘ nier 
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nrèr qu’elle ne vienne de Paradis : la vôi 
tre au contraire , c’ell une pure fuperftii 
tion inventée par Satan , & mafquée 
par les artifices de la prudence humaine^ 
pour ôter du monde toute connoifTance 
de -vérité ; & fi vous en voulez avoilr 
preuve , fouvenez - vous combien voui 
avez vû brûler d’hommes , combien 
vous avez vû brûler , faccager & piller 
de pauvres maifbns pour y avoir trouvé 
une Bible ; & certes les brûleurs avoient 
raifon , car s’ils eufTent pû effacer entiè- 
rement les commandernens de Dieu « 
les leurs étoient en honneur. Mais depuis 
que ce Soleil de Vérité eft paru fur notre ■ 
horifon , toutes leurs rufes n’ont fçu 
empêcher cette épaiffe nuée d’ignora;i- 
<e , par le moyen de laquelle ils re- 
^noient , de s’évanouir , tellement que 
je m’aflure qu’il y a aujourd’hui fort peu 
de Catholiques qui foient Romains tout- 
à-fait : & vous-même qui voulez con- 
vertir les autres , qui vous demanderoic 
en particulier , fi vous croyez que le 
Pape ait puifTance de faire des articles de 
Foi , & d’établir une chambre des 
Comptes en Paradis ou en enfer pour 
cnregiftrer les années d’indulgences & 
vrais Pardons qu’on a achetez en ce 
jnondc ; que quand on met de l’argeiic 
: C V daiM 
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dans le balTm d"un porteur de rogatons > 
les âmes qui font en Purgatoire le pren- 
nent à rire , & infinis autres fatras cfe vo- 
tre Religion , vous avouerez que vous 
aimeriez mieux, être mort cent fois que 
dc; croire toutes ces fottiles-là ; auffi. 
font - ce pures inventions diaboliques , 
lefquelles ont empiété peu à peu la' 
Chrétienté j afin que fuivânt f Ecriture 
le fils de perdition fut affis au Temple de 
pieu J & y fût adoré comme Dieu. 
Donc pour retourner à mon ^ pro- 
pos , ne vous vantez plus que vous di- 
tes, Je croi en Dieu comme vous i un 
’ perroquet le peut dire auffi , & les Sor- 
ciers jamais ne font tour de leur métier , 
qu’ils n’y mêlent les plus facrées Senten- 
ces de l’Ecriture Sainte. Vous faites 
comme Simmaque, lequel en une Epîtrc 
qu’il écrit aux Empereurs Valentinian , 
Theodofe & Arcadius , déployé toute 
(on éloquence pour leur perfuader que 
les Payens n'étoient pas fort differens 
des Chrétiens , & qu’ils adoroient une 
même chofe. A quoi faint Ambroifc 
leur a répondu auflii-droitement qu’élo4« 
quemmentî car c’eft lafineflc de Satan 
quand il ne peut perfècuter l’Eglilè , de 
tâcher à la corrompre par le mélangé de 
i’idolatrie de fuperilidoa. Mais pour 
^ - vous 
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vous éclaircir fi nous fommes fi peu difi- 
ferens , prenez garde fi vous ne priez 
point Dieu en langage inconnu j fi vous 
ne le dépoüillez point de la gloire qui 
lui appartient , pour la transférer aux 
créatures j fi vous le (ervez fuivant fa 
pârple , en renonçant ^ toutes traditions 
numaines comme nous faifons *, fi vous 
ne croyez que cc qui eft dans le Symbo- 
le par abrégé , & dans le vieil & no.Uf 
veau Tellament tout au long commp 
nous » & alors je vous accorderai quç 
vous dites Notre Pere comme nous , 
que vous croyez en Dieu comme nous \ 
mais tant que vous appellerez le Papç 
votre fâint Pere , Dieu ne peut être vôtre; 
car il eft jaloux de Ton honneur, & haït 
ceux qui Ten dépouillent , comme vous 
faites par ces beaux mots j tant que vou?î 
croyez les articles de Foi inventez parlç 
Pape, vous ne crewez point au Symbol? 
des Apôtres 5 car ü vous y croyiez comr 
me il faut , vous croyriez auffi que ceux 
^nt maudits ( fût-ce un Ange de Para-^ 
dis ) qui y ajpûte un fe.ul petit point. Nç 
dites donc pas, que nos différends fonç 
moins que rien , il n'y en eut jamais de 
plus grands en l'Eglife Chrétienne j que 
c'eiV peu de chofè de s'accommoder au 
fait de la Religipo? c'eft proprement rcr 

* C ^ noncer 
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nonccr à Jefus ~ Chrill : car quant au3^ 
exennples que vous avez amenez ; â la 
vérité il n’y a que celui de Julian qui 
foit à propos , car enfin fi le Roi notre 
Maître fuit notre confeil , tout le monde 
le tiendra pour un Julian , vous ferez 
fon Libanius j mais finalement Chrift 
demeurera viélorieux â votre confiifion 
& de tous ceux qui febandent contre lui# 

Et voyez où votre pafiion inconfiderée - • 
vous pouffe , d’aller chercher la mémoi- 
re d’un méchant Apoffat condamné par 
toutes les Eglifes , & par les Hérétiques 
mêmes , pour en propofer l’exemçle â 
iin Prince très-Chréticn.Que ne vousetes- 
Vous aidé plutôt de l’exemple de Salo- 
mon , auquel l’Ecriture rend témoi- 
gnage d’avoir accompli en toute fapien- 
cc plus qu’autre qui fût , ni fera jamais 
entre les hommes ? car il s’accommoda 
au fait de la Religion ; mais vous fça- 
vez bien que j’euffe continué le texte , & 
vous euffè menacé du jugement de Dieu, 
tel qu’il l’a prononcé par fon Prophète 
contre Salomon , contre Julian 8c tous 
autres Apoftats; que Dieu les extermi- 
hera devant fa face , qu’il maudira leur 
pofterîté & diffipera leurs Etats, & com- 
me ils l’ont renoncé devant le monde t ^ 
l^’il les rcüopcera quand il recevra ^ 

' enfans 
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ehfans en fon Royaume. Et faites-moi 
Julian (î grand guerrier que vous vou* 
drcz , & qu’Amian Marcelin Texaltc 
tant qu*il vous plaira , c'eft un Apollat 
pour tout potage , & n’en faut point dire 
davantage. Quant à ConRantin , voyez 
à quelle enfeigne vous le mettez au raiÆ 
de vos temporifeurs. Je vous confefle 
que les Hiftoriens nous témoignent que 
Conftantin fon pere ne perlecuta point 
les Chrétiens , & même qu’il honoroic 
ceux qniavoient foûtenu conftamment 
les persécutions (bus Diocletian 8 & 
les autr^ : mais ce n*eR pas â dire 
qu’il fut chrétien pour cela , ni qifil eût 
inftruit (bh fils en la Religion Chrétiennef 
ni Helene fa femme non plus. Au con- 
traire J il eft bien certain que ledit Conf- 
tantin étoit Payen quand il fut élû Em- 
pereur , & encore long - tems depuis. 
Car quand il voulut combattre Maxen- 
ce , Eulebe nous apprend qu’ayant vû 
au Ciel une Croix avec des lettres à l’en- 
tour qui l’afluroient qu’en ce figne il au- 
roit viftoire des ennemis ; il fit venir alors 
les Chrétiens , & commença à s’en- 
quérir de notre Seigneur Jeuis 9 de (a 
Nativité , de (a Mort & Pafiîon 9 & de 
•la Refurreélîon , puis qu’alors il com- 
llâença à l'apprendre 3 il en étoit donc 
a , igno- 
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ignorant auparavant. Tellement que ce 
n'étoit point par diflimulation qu*il avoir 
époufé une femme Payenne , puis qu*il 
écoit Payen lui-même : mais depuis que 
Dieu Teut appellé à (à connoilTance > 
voyant les deportemens , il inftitua des 
Evêques par tout fon Empire , & les 
avoir ordinairement avec loi. Il ne bou^ 
geoit de leurs alTemblées j il prefîdoic 
aux Conciles ; il édifia plufieurs Temples 
pour Texercice de ceux de la Religion î 
il abolit les jeux feculaires , comme 
contraires à la reformation Chrétienne > 
& fit tous autres actes de très-bon Chré- 
tien & ennemi découvert de Pidolatrie : 
car votre Pape même fe vante qu*il lui 
donna la ville de Rome & tout ce qu*on 
appelle aujourd'hui le patrimoine de 
Paint Pierre, dont toutefois je me rapport 
te â Laurens Valle. Mais quant à fon 
baptême , nepenlèzpas que ce fut pour 
complaire aux Payens , ou pour diflimu- 
1er qu'il lediflPera. Cette fineflè- là eût été 
trop grpflîere , vû qu'en tous fes depor- 
temens , comme j’ai dit , il publioit 
fon Chriftianifme , & faifoit entendre à 
tout le monde l’envie qu'il avoir d'être 
baptifé dans le fleuve du Jourdain , au 
lieu même où Jefus - Chrilt l'avoit été > 
toutefois il y CO ^ d'autres qui affureQ^ 

qu’U 
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qu*il fut baptifé long- tems devant fon 
trépas. Vous lui faites donc grand tore, 
de le diffamer du nom de Temporifeur,. 
làojbf antiquité lui rend cet honneur d'a- 
voir été le premier Empereur Chrétien , 
d'avoir délivré l'Eglife de toute perfè- 
cution , & l’avoir tait recevoir par tout 
ce grand Empire Romain. Oui, mais,di-, 
tes- vous, il ne démolit pas les idoles , & 
ne fermoir pas leurs Temples ; non ; en. 
quoi certes on ne peut nier qu'il n'ait fail- 
li : car comme Moïfe rompit & brila. 
le veau d'or quand il apporta la Loi de 
Dieu au peuple y comme Jolias & tous, 
les autres bons Rois d'Ifraël ont com- 
mencé la reformation de l’Eglife par la 
démolition des faux Dieux & de toute 
fuperftition : ainli faut- il que le Prince 
qui a reçû la pureté de l'Evangile,chaflè 
& extermine tout ce qui y eft contraire : 

Si eft-ce toutefois que votre conclulîon 
ne (croit pas bonne de dire , Conftantin . 
ne démolit pas les Idoles des Payens 9 . 
trgo il les adora ; il ne ruina pas leurs 
Temples, il étoit donc diflîmulé au fait 
de la Religion : autant en pourrez- voua 
dire du Roi notre Maître , il ne fait mou-, 
rir les Prêtres ni les Moines , il ne dé- 
truit point leurs Temples , il eft diflimi^ 
Jé. Contemcj&'.vousdeccû? ficnousvok 

U 
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là d*accord. Car pour vous montrer que ‘ 
nous délirons la paix » delittez - vous 
d*importuner le Roi notre Maître en fa 
Religion , & nous confentironsqu*il ^^us 
laifle en la vôtre , qu*il ne touche non 
plus â toutes les richefles de vos Egli- 
îcs , qu'à vos Reliques , & qu'il vous 
lailTe pailiblement joiiir de vos Digni-* 
tez & Prelaturcs , tant que l’exemple des 
Idoles de toute cette Hiérarchie PapilH- 
que tombe par terre de foi-même devant 
l'Evangile de notre Seigneur, comme 
fit jadis Dagon devant l'Arche. Venons à 
^Empereur Maximilian : il reçût , dites- 
vous, un foufflet de l'Empereur Ferdinand 
fonpere pour ne vouloir aller à laMeflTe , 
&toutefois il n'en fit difficulté quand il 
fût quértion d’être Empereur. S'il refiifa 
d'aller à la Mefle , pource qu’il connoiF- 
foit les abus Papiftiques,& depuis enyvré 
des parfums & douceurs de cette ^an- 
de Paillarde dont parle l’Apocalipic, il 
fe foit poilu avec elle , comme tous les 
autres Rois de la terre ; je vous dis fran- 
chement qu'en cela il a très- mal fait : car 
comme David ne dit pas feulement qu'il 
aimera Dieu , mais qu'il le chantera 
qu’il le prêchera , qu’il le publiera 5 auflS 
ceux qui font inilruits en la crainte de 
Dieu 9 ne fe doivent pas contenter d’une 
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pieté enfèvelic au plus profond de leur 
cœur » mais font obligez de la faire pa- 
rbître par Je dehors , & édifier leur pro- 
chain par leur exemple : autrement , à 
■quoi difcerneroit-on les bons d’avec les 
jnéchans ? Mais ce (bufflet-là, Monfieur 
de Roquelaure, m’cft fort fiifpeét > & croî 
que quand Maximilian le reçût , il dif- 
iimuloit plus que quand il alla à la Méfie: 
car s’il eut été Protefiant tout-à-fait , il 
eût bien évité cette rencontre , & eft bon 
à voir que c’étoit un jeu joué pour capti- 
ver les lufïrages des Electeurs Proteftans, 
iefquels faifoient (emblant de ne vouloir 
plus d’Empereurs de la mailbn d’Autri- 
che. Quant à l’argument qu’avez fait 
couler comme en pafiant , que s’il eft 
permis à un Eleéleur Proteftant d’ouïr 
une demi -Méfié pour élire ûn Roi des 
Romains , à plus forte raifbn doit-il être 
permis d’en ouïr une tout-à-fait pour être . 
Roi : je vous répond que l’argument ne 
vaut rien des parties de la Méfié au tout : 
car je vous accorde qu’il y a de bonnes 
parties à la Méfié , comme l’Epître , l’E<* 
vangilc , le Symbole , l’Oraifon Domi-» 
nicale , mais toutenfemble ne vaut rien ; 
c’eft tout le rebours du Thériaque , le- 
quel fe compofe de beaucoup de poifons 
& de venins par un artifice ü admirable 
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qu*il leur ôte toutes les mauvaifes qualî«' 
tez , 8c en fait - on une medecine très- 
finguliere. Là où la Meflè étant compo- 
fée de beaucoup de bonnes choies , vous 
les adaptez d’une façon fi pcmicieulè’ 
qu’elle leur ôte tout ce qu’elles ont de, 
win & d’entier , & en fait une idolâtrie 
abominable. Donc fi les Eleéteurs pour» 
V entretenir la paix publique Ce trouvèrent 
dans un Temple avec les Catholiques > 
qu’ils oyent dire une Epître ou un Evan- 
gile , ne penfez pas pour cela qu’ils di{^ 
fimulent. Car au contraire s’en allans 
quand on vient fiir le bon de la Melle , 
ils font beaucoup plus grande profeflîon 
de leur foi , que fi on ne les v voyoit 
point du tout : car par là ils donnent à 
connoître combien ils ont ch horreur 
l’abus qui fe fait là du Sacrement , & fans 
dire mot, prononcent leurconfelfion de 
foi , par maniéré de dire , avec les 
pieds. Mais les Jurifconfultcs m’ont ap- 
pris qu’il ne faut point juger par exem- 
ples, ains feulement par la raifon. Quand 
donc vous m’en amènerez une centaine • 
ils ne vous ferviront de rien , fi vous ne 
me montrez par la parole de Dieu 
qu’il foit loifîble d’avoir une Religion au 
cœur , & l’autre à la bouche. Ce que ne 
ferez jamais, ni homme du monde. . 

Au 
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Au contraire , vous y apprêtiez cii; 
mille endroits qu’il eft impoflible de 
fervir à Dieu&àMammon , que celui- 
qui eft Créateur du corps l’eft de l’ame 
& qu’il ne faut point mettre la lumière 
fous le tonneau , que la première réglé 
de la Religion Chrétienne eft de renoncer 
à foi-même , & à toute prudence humai-? 
ne ; voire Dieu , dilant en l’Apocaliple * 
A la mienne volonté que tu fufles chau' 
de ou froide j mais pouree que tu es tic- 
de,je te vomirai de ma bouche. Bref,rE-, 
criture veut qu’en toutes choies notre 

f arole foit , ouï , ouï j non , non , c’eft-, 
•dire , que nous Ibyons véritables , fans 
fyçài fanshyprocrifte 9 lans diftimula- 
t^n 9 taotVen faut qu’elle nous permet-, 
te d’êtrehypocrites tfevant Dieu qui fon- 
de les coeurs des plus couverts , &: au-« 
quel rien ne peut être caché : car ce que ’ 
vous appeliez extérieur 9 beau- femblant*. 
prudence , accommodation 9 dilfimula- 
tion 9 c’eft ce que les Grecs ont appellé 
hypocrifîc. C’eft ce vice deteftable du- 
quel Jefus-Chriftne parla jamais fans 
corroux 9 menace , & injure très-rigou-. 
reule. Et à la vérité, nous pouvons dire 
que ces beaux temporilèurs font feuls: 
caufe de tous nos malheurs : car fi tous 
ceux aufquels Dieu avoic donné la con-. 

^noilTance 
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noiffance de (a vérité en ces derniers 
tems , fe fuflent déclarez , & nVuffenc 
point trahi la caufe publique par leur 
couarde prudence , il y a long-tcms que 
le procès fût départi ; mais qu’eft-il be- 
foin de témoignage de TEcriture , vû 
qu"il n*y a Philolbphe ni fagc Payen qui 
n'ait toujours dctefté la diflimulation & 
feintile , comme le plus pernicieux de 
tous vices , & le plus nuifible à la fo- 
cicté humaine ? Car croyez - vous que 
Dieu nous ait donné la parole pour men- 
tir devant lui & les hommes , & pour’ 
dire ce que ne penfbns & ne croyons ? 
Or fi l'hypocrifie & diflimulation eft 
mal - feante à toute perfbnne j certes 
elle eft inexcufable â un Prince : car 
c'eft proprement un vice de valet & 
d’elclave , lequel eft contraint de men- 
tir & faire le renard de peur des coups, ' 
Mais un Roi qui ne doit avoir peur 
de choie du monde que d’offènfer 
Dieu , lequel Dieu a affranchi de tou- 
te fuperiorité & puiflancc humaine : 
comment l’excufcrez - vous s’il eft dil^ 
fîmulé , principalement en fa Reli- 
gion ? Car fi l’Ecriture eft trop for- 
melle contre vous , & eftimez plus 
votre patrie que votre Juge j lifez les 
Auteurs profanes , vous trouverez^ 

qu'ils 
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qu*ils ne recommandent rien tant que la 
pieté & la vérité aux Rois & Princes !, 
dont Dion Chryfollome Orateur Grec , 
tout Payen qu'il écoit , rend une très- 
belle raifon en une Oraifon qu'il a faite 
du Royaume , pource que le Prince 
qui a été honoré de Dieu pardeflus 
tous , eft tenu & obligé de lui rendre 
honneur & obeïfTance parddTus tout,: 

& comme Dieu eft la vérité même, aulfi 
faut - il que le Prince , fon image , foie 
toujours très > véritable. Car comme 
il eft impoftible au Soleil de le ca- 
cher des tenebres j aufli eft - il inexcu- 
fable que le Prince puifle ufer de dif- 
iîmulation étant expofé à la vûë d'un 
fi grand théâtre , qui ne peut rien pen- ^ 
fer que tout le monde ne l'ait déjà . 
imaginé. 

Voilà comme les Payens en ont parlé, & 
fi j’avois à difeourir ce point contre Ma- 
chiavel , je lui prouverois fort aifémenc 
que la plus fûre finclïc que puiflè prati- 
quer tin Prince , eft de n'ufer jamais de 
finefle, d'aller rondement en befogne, & 
d'avoir le cœur entier devant Dieu & 
devant les hommes. Mais pour ne m'é- 
garer plus loin , je vous fiipplie , Monfieur 
de Roquelaure , avant que confeiller aq- 
trui en matière de Religion * vous en 

confcil- 
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' confeillcr vous-même avec les Prélats & 
Docteurs de votre Eglife ; car ils vous 
apprendront tous qu’il n’eft aucunement 
loilîble de diflîmuler ou feindre en fait 
'de Reli^on, afin que ne penfiez que 
foyonsleuls de cette opinion. De ma 
part, je trouve votre confeil fi pernicieux, 
que j’aimerois autant que diffiez en bon 
françois au Roi notre Maître qu’il fe faflè 
Athéïlle , & qu’il fuffoque toute la con- 
noiffance que Dieu lui a donnée de ibis 
car vous lui diriez la même chofe que 
•vous faites , & parlant ainfi en bons & 
propres termes, vous l’avertiriez quant 
& quant de fe donner de garde du ve- 
nin qui eft caché fous le miel de vos 
beaux confeils courtifanefques. J’aime- 
’rois mieux ( dit Roquelaure ) être crevé 
prefentement que d’avoir penfé une telle 
méchanceté , & prenez fort mal mes con- 
ceptions. Je le croi bien ( dit Marmet ) 
que n’y penfezpas. Mais fi eft -ce que tout 
homme qui dilfimule fa Religion, eft au 
' grand chemin de l’ Atheïfme , & fera 
grand miracle, continuant quelque tems, 

■ s’il ne tombe bien-tôt en cegoufrre-là:car 
celui qui fe contraint à feindre une Reli- 
gion laquelle il condamne en Ton cœur , 
fl ne peut avoir bien ni repos quelconque 
en Ton ame,tant qu’il fefoit perfuadé que 

toutes 

\ 
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toutes chofesfont indifférentes, & n*a au- 
tre moyen de fe délivrer des frayeurs que 
le ]ufte jugement de Dieu livre à fa con- 
fcience , que fe faire accroire que Dieu 
ne regarde pas de fi près aux adions hu- 
maines , deque fi- tôt qu’il enefi: venu là} 
c’eft lors vrayment qu’il eft ladre fpiri- 
tucl : car ayant perdu tout fentiment & 
toutecrainte de la Jullice divine , c’eft un 
témoignage affûré qu’il ne connoît plus 
Dieu, car nier Dieu, & nier fa Juflice & 
fa Providence , c’eft tout un. 

Je viens maintenant au dernier point de 
votre difeours , auquel vous vous propo- 
fez toute la France bandée & conjurée 
contre le Roi notle Maître, fi tant eft que 
Dieu lui fafle la grâce deperfevereren fa 
crainte 5 à quoi il me fufhroit pour toute 
réponfe d’employer l’exemple de la Rei- 
ne d’Angleterre , laquelle n’étoit qu’une 
jeune pucélle d’environ vingt - quatre 
ans , quand la Reine Marie fa fœur la 
laifTa h eritiere de la Couronne d’Angle- 
terre. Et toutefois elle a eu tant de 
confiance & magnanimité , que non 
feulement elle a perfeveré en fa Reli- 
gion , mais a entièrement aboli l’exerci- 
ce du paganifme en tout Ton Royaume. 
Et (î on ne peut douter qu’elle n’ait été 
menacée du Pape , de l’Efpagne , de 

la 
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la France , & de tous les cotez du mon-* 
de , & même que les Catholiques ne 
fulTent plus puilTans que les autres en 
Angleterre , qui avoient été perfccutez 
cniellement pendant le régné de la Rei- 
ne Marie , & nonobilanc toutes leur$ 
confpirations, ligues & entreprilcs , vous 
voyez comme Dieu bénit cette chré- 
tienne Princefle , & la comble de tant 
d’heur & félicité , que fans doute la mé- 
moire en fera admirable à tous les lîécles 
à venir. Mais pour vous mettre en plus 
' beau chemin , pofez le cas que je vous 
accorde tout ce qu’avez difcouru des ré- 
voltés & confpirations dont on nous me- 
nace ; lî cft-ce que tout cet argument- 
là fèroit trop leger pour ébranler un bon 
huguenot, c’eft à dire , un très-bon Chré- 
tien & bien refolu de la puiflànce de 
Dieu. Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’il 
nous a été prédit , que quiconque ira 
droit , fujet a mil maux fera , que les 
Rois de la terre fe banderont , que l’en- 
nemi du genre-humain remuera, par ma- 
niéré de dire , tous les élemens pour 
ébranler , s’il lui étoit poflible, le Royau- 
me de notre Seigneur : & en vain ferions- 
nous avertis parfaint Paul de nous armer 
de toutes pièces , li nous n’avions d« 
grands puilTans enneinis à combattre» 

mais 
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maïs celui qui nous veut éprouver 8c 
exercer par ces tribulations & affliéUons- 
là , nous en rçaurabicn tirer aufîî, pour- 
vû que nous ayons la patiènce d'atten- 
dre (bn fccours , & que nous ne défail-' 
lions point à nous-mêmes. Nous en a- 
vons tant d'exemples de notre tems, 
qu'il n'eil pas befoin d’aller chercher la 
mer rouge,ni tous les miracles d'Egypte 
pour voir les délivrances miraculeufes 
de l'Eglilè. Qui eût pû penfer il y a dix 
ans de voirlacenciéme partie de ce que 
nous voyons ? de voir que dans Paris en 
pleine face d’une Cour de Parlement 
il fût loifîble de fe déclarer de la Reli- 
gion fans être aufll-tôt brûlé , noyé , ou 
maflacré ; mais de voir ceux même qui 
ne font point de cette Religion - là , en 
emprunter le nom & le mafque pour le 
rendre plus favorables ? Certes, plus j'y 
penfe , & plus j'admire la puiliance 8c 
la providence de Dieu en la éonduite de 
fon Eglife. Car de quoi vous ont Icrvî 
tous vos malTacres ? vous le voyez, vous 
ctes.lî faouls de notre fang que vous le 
yomiflez de tous côtez , & ü , grâces à 
Dieu , nous n'en avons point tant perdu , 
que nous n'ayons le courage aulfi bon 
8c aulfi franc que nous eûmes jamais: 
car nous ayons experinaenté qiie les châ- 
. Tmf m, ' D timens 
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timens que nous recevons par fois de tu}4 
tre Dieu pour nos gi andes ingratitudes , 
ne font point pour nous perctc j voire , 
& avons toujours vû qu"à peine il a pris 
fcs verges à la main , qu"auflî-tôt fc fou- 
venant de fa clemencc & miiericorde 
paternelle, il les a jettées dans le feu ; tel- 
lement qu'ayans tant d*experience du 
foin qu'il a de nous , & du focours que 
nous recevons de lui en nos adveriîtez,& 
ayans la mémoire fi recente de tant 
d'excellentes délivrances qui nous font 
avenues contre toute elpcrance humai- 
ne , que Içaurions - nous moins faire que 
nous abaifler toûjours fous le foeptre de 
cette divine parole qui efi le vrai che- 
min de falut } Que fi les forces humaines 
vous épouvantent , pcnlèz que quand 
Moïfo alla avec une verge à la main 
commander à Pharao de laifferfortir 
le peuple d'Egypte , il avoit bien plus 
d'occafion de trembler ; mais comme - 
ayant mis fous le piedtoutc crainte pour 
ooeir à la voix qui l'envoyoit , il ac- 
complit fa charge heureulèment , & eut 
cet honneur d'avoir délivré un fi grand 
peuple d'une fi dure fervitude , & cnlè- 
velit toute la puilfance d'Egypte en la 
mer rouge. Auffi ne doutez poist que lî 
le Roi notre Maître perfevae fidellemenc 

etB 
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en fa vocation , qu'il ne vienne à bout 
hcurcufement de toutes difficultcz , 8c 
qu'il u'immorcalife Ton nom à jamais • 
pouravoirrctiréce beau & grand Royau- 
me de la cruelle (èrvitude de l'Antechrill 
Romain > & avoir abattu l'orgueil 8c 
outrecuidance de cet ennemi de l'Eglilè ^ 
qui tient aujourd'hui le pied fur la gorge 
à tous les Rois de la Chrétienté , 8c leur 
a volé leur Couronne pour la mettre lue 
fon chef abominable devant Dieu , 8c . 
très > épouventable à tout le monde» 
Quelle entreprife plus louable ( Sire 
fçauriez-vous fouhaitter pour employer 
les dons 8c grâces que Dieu a miles en 
vous ? Au contraire , quelle réputation 
acquerrez- vous, fî au lieu de parachever 
votre courle , vous défaillez fi près du 
but 8c du bout de la carrière 5 fi étant 
prêt de triompher de votre ancien enne- 
mi , vous lui allez baifer les pieds ^ 
Car (Sire ) combien que tous 'les Rois 
de la Chrétienté ayent occafion d'être 
ennemis du Pape , d'autant ^*il entre- 
prend fur fon autorité 5 fi eft - ce qu'il 
n'y en a point à qui il ait fait plus de tort 
qu'à vous. Mais ne doutez point ( Sire ) 
que comme il afdépoüillé injuftemenc 
vos ancêtres de leur Etat, qu'aulfi Dieu 
vous fera la grâce de lui rendre la pareil- 

D ij 1* 
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le au double. Gardez-vous {èulement de 
parlementer avec lui ou les liens en façon 
quelconque , car leurs langues font fans 
comparaifon plusdangereufes que leurs 
avions 5 & que les Scevoles des Jefuites 
ne vous étonnent point , vos jours font 
comptez, notre vien^eftpas en la main de 
nos ennemis , & lî vous verrez que ce 
tiran de Caftille recevra lî peu de profit 
de ce malheureux alTalfinat , quMI ne 
prendra jamais envie à perfonne d^u- 
fer de li maudites & damnables relblu- 
tiens. 

Mais je vous prie , Monlîeur de Ro- 
quelaure, ne comparez point un Scevolc 
qui bazarda de fa vie librement & vo- 
lontairement pour la liberté de la patrie , 
à ce vilain mercenaire , lequel a vendu 
ïa vie 5 fon honneur & fon ame à beaux 
deniers comptans pour allalîiner un Prin- 
ce lequel défendoit la liberté & le re- 
pos de f( 5 n païs , contre la plus cruelle 
& infupportable tirannie qui fut jamais. 
Ne doutez donc point que Dieu ne mon- 
tre fes merveilles aux Pais- bas auflî bien 
qu’en la. France là où on penfoit, 
l'Amiral étant • mort , que tout feroit 
mort pour nous , lî vous 'voyez combien 
il s’en faut. Quant à Melfieurs de Guife , 
jeeroi s & fuis tout afliiré qu’ils ne pen-- 

feront 
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feront jamais à entreprendre un jeufite- 
merajre que celui que vous dites , ils 
ont trop à perdre en cet Etat , & avez 
vû que quelques apprêts qu’ils ayent ci- 
devant eu en Normandie & Bourgogne, 
qu’ils ont toujours faigné du nez quand 
il a falu venir à l’execution 5 car les Rois 
font les oints du Seigneur, •& n’y a fi 
hardi qui ne penle plus de deux fois, 
quind il ed queftion de commencer une 
révolté telle que vous l’imaginez. Et 
vous dirai bien davantage , que fi Mef^ 
lîcurs de Guife font fi grands que vous 
les faites, & que le Roi le connoifle , je 
n’ai pas opinion qu’il ne trouve bien-tôt 
occafion de les reculer d’autant plus 
qu’ils penfent être avancez : car les Rois 
ne prennent pas plaifir de voir de fi hau- 
tes têtes de pavots en leur jardin. Bref i • 
quand vous mettrez les Catholiques en-, 
fcmble , fi ayant le Roi de leur côté ils 
n’ont jamais fçu venir à bout de leurs 
intentions , comme je vous ai tantôt 
montré, à grand peine feront-ils lès maî- 
tres quand ils auront le Roi Sc la plus 
grande partie de la Noblefic & du peuple 
contre eux. Et davantage , ne penfez pas 
que les Catholiques bazardent fi faeile- 
nient leurs vies & leurs biens pour leur 
Religion > comme les Huguenots : car la; 

t) iij plupart 
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plûpartfont fi las de leurs abus qu’ils eO 
defireront autant la reformation que 
nous-mcmes : Quoi que c’en foit,laiflons 
Je foin de l’avenir à Dieu , il y fcaura 
bien pourvoir 5 contentons - nous de lui 
obeïr , 8c nous gardons de faire mal , 
même , comme dit S. Paul > pour une 
bonne fin : car au lieu de mettre la paix 
en France en renonçant notre Religion , 
nous ferions ébahis que Dieu nous fufci- 
teroit des ennemis , defquels nous ne 
nous doutons pas « qui nous empêche- 
roient bien de jouir du repos que vous 
▼ous imaginez. Les tentations du diable 
ont cela qu’elles nous promettent toû- 
jours toutpiaifîr & félicité d’entrée, mais 
fi-tôt qu’on fe laiffe embarquer , cette 
vaine joye s’en va , & en fbn lieu vient 
un defefpoir & un tourment qui ne nous 
abandonne jamais j là où au contraire 
l’efpritde Dieu nous épouvante du com- 
mencement , d’autant que nospertes & 
ruines nous font toujours paroitre , ou 
împoflTible , ou dangereux 8c difficile , ce 
que Dieu veut de nous j mais fi nous fom- 
mes fi fages & fi heureux de fermer l’o- 
reille à ces Syrenes-là , & étant conduits 
parl’oiiie de la parole divine , il n’y a 
vent fi contraire , ni tempête fi forte qui 
nous puiflc empêcher de furgirheureuie- 
- . ment 
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ment au port de nos defirs : & fij pour y 
parvenir il faut endurer , il fàutcom- 
baure > il faut s'oppofer â beaucoup de 
périls *, fouvenons - nous que tout cela 
nous a été promis j & fous ces condi- 
tions avons pris le parti dei’Evanpile ; 
mais pour le moins avons-nous ce bien 9 
que nous ni notre Religion ne feront 
point caufè des malheurs de ce Royau- 
me : car notre Dieu , c"eft le Dieu de 
paix & de dileétion , & Ibmmes appris 
par fa parole à vivre en paix , à la cher- 
cher & la pourfuivre , afin qu*il fbit 
éternellement avec nous. Si donc 
vous craignez les malheurs qui nous 
menacent, n'ayez pas crainte de notre 
Religion , laquelle nous enfei^ne le 
moyen d'avoir la paix envers Dieu & 
avec les hommes ; mais fermez la porte 
de votre cœur à Satan , qui ell homi- 
cide dès le commencements gardez-vous 
de tout confeil Romanefque , qui n’a 
autre but , qu“ d’entretenir la marmite 
Papale , aux dépens de qui que ce foitj 
fuyez toutes pratiques Efpagnoles qui 
font autant de piégés tendus a ce pauvre 
Etat par cette maudite race diabolique , 
cherchans d'un commun’ accord l'non- 
neur de Dieu & le bien de notre patrie : 
ce faifànt > ne doutez point que Dieu ne 

D üq vous 
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vousbenifTe tant en cette vie prefcntc,& 
en la face des hommes , comme en la vie 
a venir lors qu'il rendra à un chacun fé- 
lon Tes démérites , & fera les fîrns parti- 
cipans de la félicité qu'ils polfedent 
déjà par la fiance qu'ili ont en fes pro- 
mefles. 

Monfîcur Marmet étoit tellement 
affeélionné en fon difcours , qu'il ne fc 
pouvoit étancher , & vouloir encore 
entrer plus avant en matière ; mais le 
Roi notre Maître qui l'a voit oüi patiemT- 
ment jufques - là , s'adrelTant à Monfieur 
du Ferrierjui commença à dire : Et bien, 
mon Pere , qu'en dites - vous ? Certes , 
Sire (dit Monfieur du Ferrier ) je ne puis 
dire autre chofe , finon qu'ils ont tous 
deux vaillamment défendu leur avis , 
& leur feroit“Ongran4 tort qui les accu- 
feroit l'un ou l’autre d'avoir prevariqué 
ou trahi ion parti. Mais encore , dit le. 
Roi notre Maître, que vous en,femble?. 
Il me femble ( dit Monfieur du Ferrier ) 
qu'il y a dequoi les appointer contraires: 
c'eftpour vous exeufer d'en dire mot 
( dit le Roi notre Maître ; ) mais leurs 
quefiions font plus de droit que de fait , 
& avezmoyen'de les juger fiir le champ, 
fans les tenir en plus long procès. Sire 
( dit Monfieur du Fcn:ier;vous m’cxçulè- 

rte 
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rez,s*il vous plaît , le jugement ei» 
appartient à vous ftul. Et bien ( dit 
le Roi notre Maître ) dites - moi vo- 
tre avis fur chacun des points qu’ils 
ont difeouru , & je vous prie, ne recule* 
plus. 

Sire J dit Monfîeur du Ferrier, l’affai- 
re mérité bien d’y penfèr ; mais puis qu’il 
vous plaît ainfijje vous obéirai : Vrai eft 

3 ue j’eufic réputé à très- grande faveur 
’en être difpenfé j car il ne fepeut faire 
que je ne mécontente l’un ou l’autre , & 
que par ce moyen je ne me rende ennemi 
de tous ceux qui font d’un ou d’autre 
avis 5 car je fçai bien que route votre 
Cour cft toute bandée pour l’un ou pour 
l’autre , là où je ne defire que parache- 
ver lî peu de jours qui me reftent,en quel- 
que repos & tranquillité , & lailfer les 
difputes à ceux à qui le fang boult enco- 
re dans les v.eines : Auffi n’entends -je 
pas vous mettre en difpute ( dit le Roi 
notre Maître ) mais feulement que me 
confeilliezenconfcience J & ne craignez 
point que Roquelaure ni Marmet le 
puiffent trouver mauvais : car ils font 
tous deux bien affurez que ne me fçau- 
riez dire chofe qui me puiffe faire douter 
de l’affeétion que je fçai qu’ils ont tous 
deux à mon ftrviee. Si re , dit lors Mqn- 

D V fîeur 
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lîéur'du Ferrier, ils ont tous deux parlé 
de plufieurs chofès dont ils font d'accord 
entr'eux 5 & pource que je fuis de même 
avis avec eux , jene m'y arrêterai point, 
comme de l’afFeftion que devez porter 
à l’cntretenement de la paix,à rechercher 
Tamitié du Roi par tous offices de très- 
humble frere & fidele forviteur,appaifor 
toutes dilTentions , & effacer toute mé- 
moire des diffcntions paflféesparune de- 
monftration d'une vraye & fîncere union, 
à quoi vous êtes tellement enclin & 
affectionné de vous-même , qu'il n'eft 
befoin de vous y inciter davantage. 
Leur difpute donc a été principalement 
fur ces deux points , l'un lî vous devez 
aller en Cour , & l'autre fi vous devez 
faire profeffion de la Religion Catholi- 
que. Quant au premier , il gît entière- 
ment en fait, & pour ce il cft difficile de 
vous y donner bien confoil & vous en 
pouvez mieux refoudre de vous-même , 
que par l’avis de perfonne , tant pour la 
connoiffance qu’avez de l'humeur du 
Roi , que pour les particularitez que 
pouvez avoir apprifès de Monfieur d'Ef- 
pernon. De ma part, jecroi avec Mon- 
teur de Roquelaure que ferez très - bien 
venu &: reçu. Si eft-ce toutefois que je 
delîrerois que n'y fifficzpas trop long fe- 
' ' jour 5 
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jônr > car quelque peine que pmflîez 
mettre à rendre tout devoir au Roi & lui 
augmenter Tamitié qu*il vous porte , 
vous ferez toujours en danger de quel- 
que médifant , ou envieux à qui votre 
concorde déplairoit , & ne fè pourroic 
faire que quelqu'un n'entrât en jaloufîc 
& en crainte de fe voir depofleder du 
lieu qu'il auroit acquis pendant votre 
âbfènce. Bref, fi les freres n'ont pû vi- 
vre longuement enfemble, il feroit bien 
difficile , que la diverfité de vos façons 
de vivre, de vos plaifirs & de vos Reli- 
gions ne vous empêchât d'être fi unis 
qu'il fèroit à defirer. Pour cette caufe, U 
me femble que votre entrevûë doit 
être fi briéve qu'elle vous donne feule- 
'ment le loifir de communiquer de vos 
affaires , & non de remarquer ce que 
pouvez avoir de defagrcable l'un à l'au- 
tre , & vous expofer aux charitez de ces 
langues courti^nefques. Refte donc le 
dernier point que Meffieurs que voyez 
ont déduit de part & d'autre avec gran- 
des & particulières raifbns, auquel com- 
bien qu'ils foient d'avis direâ:ement 
contraire , fi me femble-t-il qu'ils ne fe 
font pas juftement rencontrez , d’autant 
que Monfieurde Roquelaure en^ a parlé 
comme homme d'Etat , & Monfieur 
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Dlgiiized by Google 




f4 MEMOIRES 



Marmet ayant fommairement répondu 
à (es raifons , s’ell principalement fondé 
fur la Théologie , en laquelle Monfîeur 
de Roquelaure a fort bien fait de ne vou- 
loir point entrer : car outre ce que la 
partie feroit mal - faite de lui à un fi 
grand Théologien , encore faut - il qu’il 
confeffe , comme a très-bien remarqué 
Monfieur Marmet, qu’il vous donne un 
conleil lequel ne (èroit jamais approuvé 
de la Sorbonne , laquelle tient aufli bien 
comme nous , qu’un homme de bien ne 
doit jamais dilTimuler ni feindre fa Reli- 
gion. Et de fait , fi Monfieur de Roque- 
laure avoit efîayé quel tourment & quel- 
le gehenne endure celui qui veut dire 
d’un & penfer d’autre , en ce qui concer- 
ne la confcience, je fuis afluré qu’il chan- 
geroit d’avis. Qui voudroitdonc enfon- 
cer ce propos plus avant , & le traitter 
■comme il appartient , il faudroit repren- 
dre la difpute de la Religion , & vous 
montrer que celle que vous tenez n’ell 

Î >as bonne, avant que vous confei lier de 
a changer, & faudroit voir là-deflus ce 



que nous en apprenons par les faintes 
Lettres ; car les difeours Politiques , & 
toutes les raifons fur lefquelles s’eft fon- 
dé Monfieur de Roquelaure, femblentêtre 
fort à propos : vû que Jefus - Chrift fe 

réjouie 
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rèjoUit & rend grâces à Dieu fon Pere, 
de ce que les Grands & les fages mon- 
dains ne voyent goûte en la doélrinc de 
falut. Et faint Paul dit que toute leur fa- 
gelTe eft folie devant Dieu , tant s'en faut 
qu’il veüillc prendre la peine de répon- 
dre aux Philofbphes & autres qui avoienc 
traitté de la Religion autrement que par 
l’autorité de l’Ecriture. Et quoi que 
c’eft la raifon pourquoi Monfîeur Marmet 
ne s’eft plus longuement arrêté à dil^ 
courir fur le confeil de Monfieur de Ro- . 
quelaure , s’aflurant que puis qu’il ne 
vous a point affailli par la force & vertu 
de la parole de Dieu , laquelle eft la feu- 
le r^Iede notre Foi 3 il n’y a rien qui la 
puine ébranler. Toutefois afin qu’il ne 
lèmble qu’elle diminue quelque choie 
de votre grandeur , & que Monïîeur de 
Roquelaure & tous vos lèrviteurs foient 
délivrez de la crainte qu'ils ont que vo- 
tre Religion ne foie comme un contre- 
poids qui vous empêche de monter à la 
cime de votre bonheur : dilcourons - en 
un peu plus amplement 3 & par les mê- 
me raifons defquelless’cft aidé Monfîeur 
de Roquelaure. Car comme ce qui le 
fait être de cet avis , eft qu’il penie que 
le Roi & toute la France 3 au moins tous 
les Catholiques 3 défirent cela de vous > 
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& qu*en ce faifant, vous accommoderez 
fort bien vos affaires : pareillcnient , 
Si RE ) il vous vérifiez qu*il n’enrevierme 
mil bien au Roi , ni au Royaume , ni â 
vous i je croi que lui- même m'accordera 
volontiers qu'il vaut mieux que demeu- 
liez tel que vous êtes , que vous mettre 
en danger d’être réputé inconftant & lé- 
ger fans apparence certaine d’en tirer 
aucune commodité. Voyons donc cn pre« 
micr lieu , quel interet le Roi pour Ion 
particulier peut avoir au changement de 
votre Religion. Monfieurde Roquelaure 
dira que la Religion eft le plus étroit lien 
qui foit entre les hommes , qu’il ne faut 
point efperer .que le Roi vous parle à 
cœur ouvert , ni qu’il s’affure de vous 
tout-à-fait tandis que ferez divifèz de 
Religion. Mais fous correélion , je croj 
que le defir particulier qu^il a de vous 
voir Catholique , l’a plus induit à tou- 
cher cette corde, qu’aucune raifbn perti- 
nente qui le faffe penfer que le Roi foit 
de fbn opinion : car comment le Roi s’i- 
magineroit - il que la Religion pût 
augmenter l’union & l’amitié entre vous, 
vû qu’elle n’a pû entretenir celle qui 
étoit naturellement entre lui & feu 
Monfieur fon frere ? Il n’y a point plus 
fure règle pour deviner l’avenir que de le 

conjec- 
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conje£hjrer par le paffé.Si donc feu Mon- 
lîeur qui a toûjours été de même Reli- 
Çion que le Roi , & qui haïlToit autant 
la nôtre comme lui , n*a pas laifle pour 
cela de lui faire la guerre , & entrer en 
défiance & mauvais ménage comme 
chacun fçait ; comment voulez - vous 
que le Roi s*imagine que l’union de 
Religion lui doive apporter aflurancc 
quelconque de bonne volonté & affec- 
tion en fon endroit > Si ceux qui font d’u- 
ne même Religion étoicnt toujours amis, 
je ferois bien de votre avis , Monfieur de 
Roquelaure , mais vous voyez trop clai- 
rement que cela n’y fert de rien ; car de 
vérité la Religion eft le devoir de l’hom- , 
me envers Dieu , & non du frere'aufre- . 
re , ni du flijet au Prince , comme de 
fait vous voyez plufieurs Royaumes t 
plufieurs Villes , & même plufieurs mai- 
fons particulières , où ladiverfité de Re- 
ligions n’empêche & n’altere nullement 
l’union d’amitié & concorde du pere 
Catholique avec le fils Huguenot , de 
l'oncle Protertant avec le neveu Calvi- 
nifte } de l’Empereur Catholique avec le 
fujet Luthérien ou Anabaptifte. Au 
contraire, en quelque quartier du monde 
le Catholique n’a- 1 il pillé j faccagé ^ 
emprifonné , aflaflîné le Catholique mê- 
me? 
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me ? Combien de fois le fils aîné du Pa^ 
pe lui a-t-il fait la guerre } Combien de 
fois le Pape a-t-il expofé fon Etat en 
proye à qui le pourroit occuper ? Il faut 
donc chercher d'autres moyens de cet- 
te bonne intelligence entre le Roi & 
vous 5 que par vos Religions qui ne 
concernent que le falut de vos âmes, 
& ne vous peuvent rendre plus amis 
ou ennemis : mais que dis - je , il les 
faut chercher , ains plutôt il ne faut 
que continuer ceux qu'avez pratiquez 
jufques ici de faire paroître à fa Majefté 
par tous bons déportemens que vous ai- 
mez ce qu'il aime , & êtes ennemi de 
fes ennemis j que vous êtes plus Ibigneux 
de fa fanté , de fon repos & contente- 
ment , que du vôtre propre , & fuir foi- 
gneufement toutes occafions de foupçon, 
jaloufie ou défiance : cela étant , ne dou- 
tez point qu'il ne vous aime plus , que fi 
vous étiez le plus grand Catholique de 
France j car il ne lui en reviendroit aucun 
bien,&fi fèroittoûjoursen défiance que 
ce qu'en feriez feroit plus par feintife & 
diflimulation , que par dévotion 5 & vous 
eftimant double envers Dieu>à votre avis 
s'ilcroiroitque fufliez plusouvert& entier 
- en fon cndroit.Tant s'en faut donc que la 
défiance fè puifife guérir par cette difli- 

mulâtion» 
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«ulation , comme penfe le fîeur de Ro- 
quelaurc,que fans doute elle augmente- 
roit infiniment : car qui ne verroitau tra- 
vers de tout ce beau mafque , que tout 
cela ne feroit que pour vous faifir de TE- 
tat , & donnera entendre au Roi que le 
condamnez à n'avoir jamais enfans , & 
le tenez déjà pour mort ? Et combien que 
ne le penfiez nullement , fi faut-il penfcr 
& confèflfer que le Roi auroit à bon droit 
vos déportemcns fort fufpeéls : car d'od 
pourroit-il penser que procederoit ce. 
changement là ? Penfèz- vous .qu'il crût 
que Monfieur l'Evêque de Digne vous eût 
converti par quelques paffages tout nou- 
veaux , & dont n'avez point encore oüî 
parler ? Qu'en pourroit-il croire autre 
chofe , finon que vous l'ajournez à trois 
briefs jours à vous quitter la place ? Eç 
d'autant que vous êtes plus éloigné de ce 
defir-là,que n'eft l'Orient de l'Occident i 
pardonnez moi 3 Sire > fij'aioffcnfé vos' 
oreilles pour vous donner à connoître 
combien le conlèil de Mr de Roquclau- 
re m'a femblé peu approcher de la vo- 
lonté du Roi 3 lequel ores que par quel- 
ques mifli ves il vous touche quelque cho-. 
fc de changer votre Religion : fi devez- 
vous être tout aflûré 3 que ce n'eft point 
tout à bon cfcient » & qu'en fon cœur il 

vous 
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vous aîmc trop mieux tel que vous êtes v 
& fe fie plus de vous , que s’il vous voyoit 
être fi ambitieux , & fi defireux de por- 
ter fa Couronne ( comme chacun vous • 
fügeroit ) fi vous alliez quitter votre Re- 
ligion feulement fur cette e(perance-là. 
Tenant donc pour réfolu, que non feule- 
ment le Roi n'a aucune occafion de vous 
importuner en votre confcience, mais a 
grand intérêt que la conferviez pure & 
entière , tant envers lui qu'envers Dieu 5 
parlons maintenant des Catholiques en 
general que Monfieur de Roquelaure ap- 
pelle toute la France , & voyons qui les 
poulfe à fouhaitter de vous voir Catholi- 
que , ou à entreprendre de le vous faire 
cevenir par force. Monfieur de Roque- 
laure dit que c’eft pour le zélé qu’ils ont 
, à leur Religion , & pour le regret qu’ils 
auroient de voir tomber cette Couronne 
fur la tête d’un Huguenot. Mais fous cor- 
çeéfcion , toutes ces confiderations - là le 
trouveront fort legeres,fi vous les pefez 
curieufement i car encore que chacun eh 
particulier foit affectionné a fa Religion » 
lî eft'Ce que la plùpart ne le foucie gue- 
res de celle d’autrui , fi ce n’efi pour quel- 
que commodité notable qu’il en efpere. 
Or dites moi » Monfieur de Roquelaure , 
quel bien reviendra-t-il aux Catnoliques, 

quand 
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^uand le Koi notre Maître fera réduit au 
giron de leur EgUfè ? Ils ne feront pas 
mieux pour cela qu’ils ontdté par le paffé; 
car je croi qu’ils ne s’imaginent pas qu’il 
puiflTe être plus zélé que le Roi qui eft à 
prefcnt , & que fcs fxeres qui ont régné 
devant lui. Prenez le cas qu’il le (oit 
autant ; que leur aviendra-t-il > Il fera la 

f uerre aux Huguenots , comme on a fait 
epuis vingt- cinq ans , je le vous accor- 
de , car en vain defireroient - ils qu’il re- 
nonçât à fa Religion , s’ils n’efpero\ent 
que l’ayant abjurée , il la feroit quitter 
aufli â tout le monde ; mais quand il y 
voudroit employer toutes fès forces , ce 
n’eft pas à aire qu’il en vienne plutôt à 
bout que les devanciers , ni que Ion pro- 
pre Pere i que leur en reviendra t-il 
donc } C’eilque nos miferes continuans, 
notre pauvreté croîtra , & au lieu d’une 
décime ou deux qu’on a pris fur les 
Ecclefiaftiques . on en lèvera quatre ; au 
lieu de cinquante mille livres de rente 
qu’on a aliéné du bien de l’Eglile , on en 
vendra trois fois autant ; pour cent mille 
écus qu’on a empruntez à Paris , on en, 
demandera un million ; pour un impôt 
nouveau , il en faudra faire quatre ; & 
quand cela fera , penfez vous qu’il y ait 
Meffe ni Mâtine qui empêche les plus 

grands 
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grands Catholiques de dire , le diable y> 
ak part , & maudire tout ce beau man- 
que de Religion , qui n'ek qu'une efpe- 
ce de pavot pour les endormir quand on 
leur coupe leur bourle. Je vous ai oui 
dire , Sire , que le Roi étant à Lion l'an 
mil cinq cens feptante - quatre , les Dé- 
putez du Clergé étant entrez au Confeil 
pour être oiiis fur l'alienation du bien de 
l’Eglife , que feu Monfîeur le Cardinal 
de Lorraine leur voulut faire confentir ; 
l’un d'entr'eux lui dit à fa barbe qu’il 
étoit plus grand ennemi de l’Lglife que 
feu l' Amiral de Châtillon , lequel ne ruï- 
noit que les édifices , là où le Cardinal 
leur vouloir ôter le fonds qui portoit 8c 
entretenoit les édifices & ceux qui y 
étoient logez. Que fi le Clergé a parlé 
^cn CCS termes d’un fi grand Cardinal , 
qui étoit le plus cruel & capital enne- 
mi des Huguenots qui fut jamais , avi- 
fez , Sire , ce qu’ils pourront dire de 
vous , & foyez aflfûré qu’ils aimeront 
mieux , fans comparaifon j vous laifler 
joiiir de la liberté de votre confeience > 
en les laiflant aulfî joiiir de leurs grands 
revenus , que de fupporter les charges 
lefquelles le changement de votre Reli- 
gion leur apporteroit indubitablemen'’» 
Davantage j les Catholiques ont appris 

t»hc 
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une leçon qu'ils étudient tous les jours 
depuis vingt- cinq ans & plus , & eft 
tems déformais qu’ils en faflènt leur 
profit , qu'il n'appartient qu'à un feul 
Dieu de commander aux confciences : 

& ayant vû que la puiflfance de tant de 
Rois , l’autorité de tant de Juges , & 
la cruauté de tant de fupplices n'a pû 
venir à bout d'une poignée de gens mi- 
ferables , aufquels ils vouloient ôter 
la Religion ; quelle apparence y a-t-il de 
forcer & tirannifer le plus généreux & , 
magnanime Prince de la Chrétienté? 
Bref > s'ils ont tant de zele à leur Reli*- 
aon , ils ne doivent & ne peuveht pen- 
îer , Sire , que foyez moins affeéiionnc 
à la vôtre , dont vous leur avez aflez 
donné de preuves jufques ici:car la conf- 
iance avec laquelle vous avez foûtenu 
tant S>c tant d'alTauts , leur doit avoir 
appris que ceux qui vous penfent ébran- 
ler , ou par menaces , ou par promelTes , 
ne gagneront rien fur vous non plus que 
les va^es de la mer agitée contre la re- 
(îftance des rochers , vû que principa- 
lement vous avez échappé , grâces à 
Dieu , la fureur des perlèciitions , & n'a- 
vez plus à combattre que je ne fçai quel- 
les illufionsde la chair & du monde, lef 
quelles épluchant de près vous trouverez 
». , que 
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que ce n*eft que du vent. Mais pourc9 
que ce nom de Catholique comprend 
plufieurs efpeces de perfbnnes i & qui 
ont divers defleins , il faut , s'il ett pof- 
lîble , fatisfaire à tous : car ce que j'ai 
dit jufques ici, s'adreflfc principalement 
aux Catholiques Romains , lefquels ont 
le revenu du Pape & l'exercice de leur 
Religion en finguliere recommandation, 
auiquéls j'eftime avoir aflez clairement 
montré qu'ils ne doivent non plus per- 
mettre d’entreprendre fur votre conlcicn- 
ce qu’ils défirent qu'entrepreniez fur la 
leur & fur leurs biens Ecclefiaftiques y 
& qu'il leur eft plus expédient de joülr 
paifiblement de leur Eglile telle qu*^elle 
eft , que par un defir aveuglé de la vou- 
loir augmenter , la mettre en hazard de 
renverier de fonds en comble. Mais il 
y aune autre efpece de Catholiques que 
J'appelle Politiques , du nombre clef- 
quels je tiens Monfîcur de Roquelaure , 
qui ne défirent point tant que chacun foie 
de leur Religion pour le zele qu'ils 
ayent , que pour les maux & miferes 
qu'ils craignent & prevoyent devoir ave- 
nir , fi vous ne le faites : & ce font ceux 
qui font d'autant plus dignes qu'on leur 
réponde , parce qu'ils mfent que leur 
crainte ne procedeque d'une pieté qu'ils ' 
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ont en leur patrie , & d*une fîncere afïêc« 
tion qu'ils vous portent > Sire , & ne 
doutez point qu'il n'y en ait beaucoup 
plus de ceux-ci en ce Royaume que des 
Komains. Or ce que craignent ces bons 
politiques , à ce que j'ai pû compren- 
dre par le difcours de Mr de Roquelau- 
re,c*elt que votre Religion ne foitcaufc de 
faire rebeller vos fujets contre vous , & 

2 ue MelTieurs de Guile, aidez des forces 
'^agne & de l'autorité du Pape , ne 
s'efforcent d'envahir l’Etat , lequel Us 
penfent que vous pourrez difficilement 
défendre contre des ennemis ii puiffans. 
Mais Monfieur de Roquelaure » puis 
que Dieu vous a fait la grâce & à tous 
ceux qui ont le cœur auffi bon François 
que vous, de prévoir combien feroit mal- 
heureulè & pernicieufe une fi enragée 
rébellion ; je croi que vous & tous ceux 
qui vous reflcmblentjvousgardcriezbien 
de fuivre, aider oufavoriferun fi damna- 
ble parti. Or affiirez-vous que fi vous 9 
Meffieurs les Politiques , tenez pour le 
Roi , ( comme je n'en doute point ) les 
efforts des rebelles feront fi foibles & dé- 



biles 5 qu'il n'y a pas dequoi trembler : 
car les excommunications du Pape ne 
font plus les gens fi noirs comme le tems 
jadis , & dès le règne de Philippes le 

Bci 
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Bel Sc Louis douzième , on a vu que les 
François ne font pas grand compte de 
faSainèleté quand elle s'adonne contre 
un Roi qui entend à fes affaires. Quant 
au fecours d’Elpagne , il dl appuyé fur 
un vieil rofeau tout pourri : car avenant 
le tiépas de leur Roi , ils auront tant 
d'affaires à garder ce qu'ils ont ufurpé , 
& fe garder des inconveniens qui accom- 
pagnent les minoritez des Monarques ,• 
que difficilement auront - ils le loifir 
d'entreprendre rien par-deça> & quelque 
grand heur & prolperité qu'on remarque 
en ce Prince deCaftille j fifaut-il avoücr 
que le cours de fa vie & de fa fortune 
tourne déjà bien fort vers le couchant j 
là où le vôtre. Sire , à peine commence 
de montrer fon aube , tellement qu'a- 
vant que foyezà votre midi , il fera déjà 
bien loin de notre horifbn. Mais pofons 
le cas que toute l'Efpagne foit au com- 
mandement de vos ennemis , fi eft-ce 
que vos amis (ont fans comparaifon plus 
puiffans : car il fe trouvera fort peu ou 
point de naturels François qui fe vouluf^ 
lent aider de l’armée Efpagnole pour 
exterminer les Princes légitimés : & 
quelque divifion qu’il y ait entr'eux, s'ils 
voyent le loup venir , ils ne tarderont 
^eres à fe rallier ^ joint que le feu & 

l'eau 
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l’cau ne font point fi contraires que le 
François & l’Efpagnol , de forte que cet- 
te antipathie les ruineroit d'eux- mêmes: 
car les uns n’auroieiit d’autre but que de 
faire la guerre à votre Religion , Sc les 
autres au contraire ne defireroient rieit 
plus que la ruine.de ceux mêmes qu’ils fe- 
roient femblant de fecourir , tellement 
qu’en une fi grande diverfité d’intentions 
leur li^ue ne pourroit pas long-kms du- 
rer. où au contraire vos forces étant 
compofées de nombre d’hommes tous 
bien unis avec leur Chef , &qui n’auront 
qu’un defir & une volonté , fçavoireft 
le repos de leur patrie & l’honneur de 
leur Roi naturel & légitimé , rien ne 
leur lèmblera impoflîble , tant s’en faut 
qu’une armée tant divifée en foi - même 
&ramalTéede parties entre lefquelles il 
n’y pourroit avoir aucune fy mpathie , 
les pût étonner» Et pource que Moniteur 
de Roquelaure fait lemblant de redouter 
fi fort la puilfance d’Italie & d’Efpagne ; 
permettez-moi , Sire , que pour le gué- 
rir de cette peur je fafle montre de vos 
forces : je mets premièrement toute la 
France » ôté peu de bigots , caphards &: 
rebelles , que jaime mieux au camp de 
l’ennemi qu’au vôtre j les SuilTes vien- 
nent après , & Huguenots & Catholi- 
Tme III, E ques. 
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ques , lefquels pour les anciennes allian- 
ces qu*ils ont à cette Couronne, (uiVront 
toujours le parti du Roi , de quelque Re- 
ligion qu'il foit, & principalement con- 
tre les Efpagnols. Quand vous n'auriez 
que cela , S i r e , ce feroit aflez pour 
vous rendre Monarque de l'Univers. 
Mais fi cela ne fuffit pour afliirer Mon- 
fieur de Roquelaure i en veut-il encore 
davantage ? Envoyez cent mille écus à 
deux favoris du grand Seigneur, & avant 
qu'il foit fix mois, on verra toute l'Italie 
fi pleine de têtes blanches , que les cala- 
mitez&miferesnous feront trop plus de 
pitié , que leurs rufes & finefles ne nous 
donneront de crainte. Etquant à l'Efpa- 
gne , plus elle cfi avancée par nos folies 
& divifions , d'autanf plus toute la Chré- 
tienté defîre fe délivrer de fon joug qui 
fèul aujourd'hui menace toute l'Europe. 
Et croi, Sire , que Dieu permet qu'elle 
monte fi haut, afin que la gloire vous 
demeure tant plus grande de la mener 
devant vous en triomphe. Maintenant^ 
Monfieur de Roquelaure , oppofez-moi 
à ce que je vous viens de faire voir Ibm- 
mairement,toute la grandeur de la mai- 
fon de Guife , dont vous avez fait tantôt 
fi grande parade ; voyez- vous, pas que 
' c'âl fi peu ou moins que rien ? N'ayez 

donc 
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donc pas peur de ce côté-Ià , car fi vous 
mettez cesMeflîeursde Guifeaurang des 
Gentils - hommes ( comme nous ne les 
tenons point pour autres en France ) je 
vous confelTe qu’ils (ont des plus riches 
& plus puiflans de ce Royaume. Mais 
fî vous les comparez à nos Princes, toute 
leur grandeur eft moins que le fétu en 
Pair , & n’y a fi petit Prince du Sai^ qui 
ne trouve plus d’hommes fous (a umplc 
parole , foit en France , en Suifie ou en 
Allemagne , que toute la maifon de Lor- 
raine & de Guifè , quand elles auroient 
tout l’or des Indes , & les clefs de tous 
les coffres de faint Pierre à leur comman- 
dement : car leur autorité ne vient pas 
d’eux, elle ne vient que des grands Etats 
qu’ils tiennent chez le Roi , defquels 
étant dépouillez , ils demeureront plus 
nuds que la corneille d’Efope. Je ne voi 
donc plus rien qui vous puiffe étonner , 
fi ce n’efl Ja fureur populaire , laquelle, 
comme avez trop mieux dit , fe man- 
quant d’un manteau de Religion , eft 
plus à redouter qu’une mer en pleine 
tempête. Mais à cela je vous réponds > . 
qu’encore qu’il y ait des fols & enragez 
parmi une fî grande populace que celle 
de la France , fi avez- vous vû jufques ici , 
que le peuple 3 tout fol & infenfé que le 
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figurez } a toûjours fuivi la volonté dw 
Roi ; car quand il a voulu qu*on ait prê- 
ché dedans Paris , on y a prêché auflt 
Ebrement & paifiblement que dans 
Guyenne , & avec fi grand applaudiflc- 
ment du peuple , qu*il lèmbloit qu’il fût 
tout converti en une nuit. Quand aufli le 
Roi a voulu qu’on ait tué, qu’on aitmaf* 
fàcré , on l’a fait. Bref , nous n’avons 
point encore vû en nos jours que le peu- 
ple n’ait été aufli proiupt à obeïr que le 
Roi à commander , qui me fait efperer 
qu’il en fera toûjours ainfi. Que s’il y a 
quelque Ville en ce Royaume dont les 
pechez foient accrus & montez jufques 
devant Dieu, qui permette qu’ils fe mu- 
tinent contre leur Princes concluez de là 
que fa ruine n’eftpas loin, voire & fût- 
ce Paris (ans pair. Car comment pour- 
roit-clle fubfiîler contre tout le refte du 
Royaume ,’ & contre tant de millions 
d’Etrangers qui y accourent; comme 
aux noces , fe promettant le lac d’une 
fi opulente ville , & où il y a dequoi fè 
payer de tous les arrerages échûs s &: 
quand elle n’auroit autres ennemis que 
les maux qui accompagnent la rébellion 
& mutinerie , les mêlions, les tumul- 
tes, les rapines , les violences , les fedi- 
tions i fe feroic-€lk pas plus de tort qu’à 

Con 
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fon Rqî ? lequel étant aidé & fàvorifé 
de Dieu& des hommes , nemanqueroit 
pas de lui donner un fi long repentir de 
{es courtes folies , qu'elle ferviroit 
d'exemple mémorable â toute la pof- 
terité J pour, apprendre à tous fujets de 
n'entreprendre jamais de donner la loi 
à fon Prince fouverain , ou de tirannîfer 
fa confcience. Vous voyez donc , Mon- 
fieur de Roquelaurc , que comme les 
Catholiques Romains & devotieux n'ont 
aucun intérêt au change de la Religion 
que conlèillez au Roi notre Maître , n’en 
peuvent efpcrer aucun bien ÿ aufli les 
Politiques n'ont occafion quelconque de 
douter qu'il n'ait aflèz de forces pour 
venir à bout heureufement de les enne- 
mis. Je vous veux maintenant montrer 
que non feulement ce changement ne ' 
^eut de rien lervir au Roi notre Maître » 
mais que ce lèroit fa ruine totale , & ce 
par railbns humaines feulement : car 
qui en voudroit parler chrétiennement, 
il eft indubitable que qui renonce Dieu 
& fa vérité devant les hommes , fera 
aufli renoncé de lui. Mais fans toucher 
cette corde-Ià , confîderons les accidens 
qui pourroient avenir au Roi notre Maî - 
tre étant Catholique , & voyons s’il 
^ aura toute chofe tant â fouhait comme 

E iij vous 
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▼ous penfez. Car vous m’accorderez que 
le changement & la mutation font fî 
naturels à- toutes chofes humaines , qu’il 
fe pourroit aifément faire que le Roi 
notre Maître entrât en quelque mauvais 
ménage avec le Roi , ou qu’étant parve- 
nu à la Couronne, fon Etat fut brouillé de 
guerres civiles , ou alTaiili par l’Elpagnol 
qui fe voudroit revancher des enaritez 
qu’on lui a prêtées en Flandres. L’une 
Je ces chofes arrivant , de qui penfez- 
vous que le Roi notre Maître, pût faire 
état pour courir fa fortune ? Quant aux 
Catholiques , il feroit mal-aifé qu'ils 
puflent tant aflfeétionner fbn lervice, 
qu’ils vouluflent le deffendre & l’aflifter 
contre le Roi qu’il s ont toujours (uivi & 
obéi. Ou s’il avoit affaire contre l’E- 
tranger , il y auroit grand danger qu’ils 
ne fiiflent plus à la dévotion de ces'Mcf^ 
fieurs de Guife qu’ils adorent de fi lon- 
gue Jnain , que d’un Prince auquel ils 
auroient fait îa^erre dès le berceau , & 
qui ne feroit des leurs depuis trois jours : 
ou s’il rcnouvclloit nos ferres civiles 9 
comme il ne faut point douter que chan- 
geant avec fa Religion tous fes bons (èr- 
viteurs , & prenant en leur place un Du- 
ranti , un grand Aumônier & tels autres 
boutefeux 9 ils ne lui corneroient autre 
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cho{e.L*cxperience du pafle vous a-t*elle 
pas appris que toute cette. puiflancc Ca- 
tholique eft trop debile pour executer 
leurs fanglantes entreprifes , & lors 
qu'ils penfcntêtrc au - delTus de leurs 
attentes , c'eft lors qu'ils en font plus 
éloignez. Car la vérité eft un mur d'ai- 
rain auquelqujconque heurtera, fe froiflè- 
ra la tête , tellement que foit contre le 
Roi ou contre. l'Etranger , ou contre les 
Huguenots J vous voyezqu'il ne pourroic 
faire grand mife ni recepte des Catholi- 
ques. Quant â ceux de la Religion j qui 
ne doute que le Roi notre Maure en re- 
nonçant & abjurant leur parti , & les dé- 
clarant par ce moyen Hérétiques, qu'eux 
le voyant déjà livrez aux bourreaux , 
&confifquez de corps & biens auroienc 
Ctrès- jufte occafion de lui dénier leur fo- 
cours accoûtumé ? Vu principalement 
qu’il faudroit par neceflîté qu'il fut plus 
cruel & animé contr’eux que li jamais il 
n’avoit été des leurs , autrement laMcfle 
ne ferviroit de rien , & foroit toûjours 
foupçonné de les favorifer fecrettement 5 
tellement qu'il foroit abandonné des 
uns &. fort mal forvi des autres. Or ne 
penfoz , Monfieur de Roquelaure , que 
ce foit peu de chofe de perdre un parti lî 
éprouvé & aftiiré que celui de ceux de 
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la Religion , c*eft pour le moins le tiers 
de la France ,•& ce tiers-là eft fi endurci 
& accoûcumé à foufFrir TefFort de tout 
le refte , que quand il faudra retourner à 
la guerre , il n’y â pas apparence qu’ils 
s’en étonnent plus qu’ils ont fait par le 
paflTé. Vrai eft que s’ils fe voyent aban- 
donnez des Princes du Sang , ils donne- 
ront ordre à leurs affaires d’autre façon 
q[u’ils ont voulu jufques ici : car il y a 
des Princes en Allemagne qui n’atten- 
dent finon qu’on leur fane figne du doigt 
pour paffer le Rhin , avec telle force que 
îe joignant avec ce tiers Huguenot , il 
leur fera quitter pour le moins les autres 
deux tiers, & fera beaucoup fi les Catho- 
liques en peuvent garder un pour eux, 
Avifez donc fi vous voudrez confeiller^ 
• au Roi notre Maître de damner (on ame * 
en renonçant la connoiffance que Dieu 
lui a donnée de fon faint Evangile’ pour 
réduire ce Royaume en fi piteux état, 
lequel on imputeroit à lui feul , & non 
à ceux lefquels étant oppreffez en leurs 
confcienccs & vies , ne pourroient être 
blâmez d’avoir recherché trop de moyens 
pour fe défendre & garantir de l’oppref- 
lion. Et d’autant que Ici confequcnccs & 
conjeélures ne femblent fort certaines du 
• palTé à l’avenir , & que les exemples do- 
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meftiques touchent de plus près que les 
autres , je fupplie humblement le Roi 
imc permettre de vous dire qu"il eft 
' aujourd'hui combattu parles mêmes rai- 
ïbns & artifices , comme a été le feu 
Roi Ibn pere d'heureulè mémoire > 8c 
s'il croit votre confeil , il lui en prendra 
tout de même : car Monfieur Defears 
lui prometroit que changeant fa Reli- 
gion , il gouverneroit tout feul le Royau- 
me , & rapporteroit en bref cet honneur 
d'avoir délivré la France des Héréti- 
ques 5 & féroit fi belle peur au Roi .d'EP 
pagne , qu'il tireroit de lui telle recom- 
penle de fon Royaume de Navarre qu'il 
voudroit. Et de fait , vous fçavez qu'on 
feifoit femblantde lui offrir la Sardaigne 
avec bonne fomme de deniers 3 d'autre 
part il lui remontroit que perfîftant en fa 
Religion j il mettoit les forces de tout le 
Royaume entre les mains de la maifork 
de Guile , époufoit un parti fi foible >. 
qu’il n'en pouvoit efperer fecours > nt 
fupport quelconque. Mais finalement 
nous avons vu que ce malheureux con- 
fêilne lui apporta que la mort , laquelle 
fiit autant regrettée de ceux delquels il 
s'étoit fait ennemi , comme elle appor^ . 
ta de joye à ceux qui n'attendoient que 
cela pour dreffèr leurs defleins & entre» 
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})rifes , lefquelles vous penfez aujour- 
d'hui fi prêtes à éclorre. Car il faut con- 
fefier que de ce malheur comme du 
cheval de Troye , font forties toutes les 
miferes qui ont continué depuis , & cho- 
ie du monde n*a tant reculé la Mailbn de 
Bourbon , ni exalté celle de Guilè que 
la mort de ce boîi Prince , auquel Dieu 
avoir donné tant de moyens de fuppedi- 
ter fes ennemis , en établilfant 1‘Eglilè 
de Dieu en ce Royaume , que je ne me 
puis aüTez étonner qu il le Toit voulu per- 
dre de gayeté de cœur , pour complaire 
à ceux dont il devoir plus craindre les 
carefies & amitiez que les épées. Or 
pour le moins recueillpns ce fruit de (on 
inconvénient, qu"il nous ferve d'aver- 
tiffement pour fupplier le Roi notre Maî- 
tre de s^en garder foigneufement , & 
boucher les oreilles au chant de telles 
Syrenes j car fans doute une femblable 
faute donneroit aujourd’hui la Couron- 
ne à lès ennemis , ou pour le moins lui 
oteroit tant de bons ferviteurs , & lui fe- 
roit perdre tant de crédit , tant dedans 
ce Royaume que dehors , qu’il le pour- 
roit dire avoir perdu tout d*un coup le 
Ciel & la terre. Je conclus donc pour 
toutes ces raifbns, que le Roi notre Maî- 
tre n- peut efperer que tout malheur en 
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cîiangeant fa Religion , que le Roi ne lui 
eu fçaura aucun gré, que les Catholiques 
n*en recevront aucune commodité , 8c 
que tant s*en faut que Tes forces s^’en 
accroiflènt, qu*il lesreduiroit à néant j 
mais puis que Dieu fa mij fi près de cet^* 
te belle Couronne, je lui confèille (après 
la crainte de Dieu) de rechercher ce qui 
le peut faire aimer & obéir volontaire- 
ment de fes fujets , en quoi confifte la 
félicité & aflurance de tous les Rois & 
Princes. Or ce qui fait aimer & haïr le 
Roi, comme j'ai déjà dit , ce n'eft point 
fa Religion , mais c'eft le bien & la li- 
berté 5 ou le mal & tirannie que fes 
fujets reçoivent de lui. Et comme 
Dionyfius répondit à Alexandre qui lui 
demandoit s'il étoit fils de Jupiter ou 
d'un (èrpent , d'autant qu'on en parloit 
diverfement , même que fa mere en 
doutoit ÿ Que s'il étoit Prince vertueux, 
il fe devoit aflTurer qu'il étoit fils de Jupi-^ 
ter j fi au contraire il étoit tiran , que 
fans faute il feroit réputé être engendré 
de quelque dangereux monllre. Ainfi fe- 
ra- t-ü de vous , Si RE , fi vous êtes fi bon 
Prince,que le Catholique & le Huguenot 
ait 'occafion de fè contenter de vous , l’un 
& l’autre vous aimera , & vous obéira 
fidellemerit. Si au contraire , croyea 
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qu’il n’y a Religion au monde quîpuîfle 
perfuader un peuple que le Prince foie 
aimé de Dieu, ni homme de bien, du- 
quel il eft maltraitté. Q|ie fi on deman- 
de comment il feroit poflible de conten- 
ter deux partis^fi contraires , il n’y a rien 
plus aifé 5 car encore que les uns foienc 
Catholiques & les autres Huguenots , li 
fommes - nous tous hommes de chair & 
de fang , fujets à memes plaifirs & dé- 
plaifirs , & ne fommes point ü contraires 
que nous n’aimions une même vertu, & 
deteilions un même vice , tant pource 
que nous fçavons que Dieu nous le com- 
mande , qu’aufïi pour les grandes utili- 
tez que l’un nous apporte, & les injures 
que nous recevons de l’autre. Voulez- 
vous donc être aimé , tant du Catholi- 
que que du Huguenot , faites ce qui eft 
agréable , tant à l’un qu’à l’autre , com- 
me David vous en donne les moyens » 
qui eft maintenant reçu , grâces à Dieu > 
& des uns & des autres. Faites au plus 
ehetif juftiee , jugez pour l’orphelin fans 
vice , juftifiez l’homme foulé , & le pau- 
vre à tort affolé. Car par la Juftiee vous 
établiftèz votre Royaume > & ft ferez bé- 
ni , tant du Huguetïot que du Catholique, 
faifant joiiir un chacun ftireraent & 
paHîblement de ce qui lui appartient, 
- qui 
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qui eft le but de tout Etat bien policé. 
C'ert là le bien que les uns & les autres 
attendent de vous, Sire , auquel il faut 
que vous teniez la main , que le Ca- 
tholique ne pille plus le Huguenot , & 
que le Huguenot n'entreprenne point 
fur le Catholique ; que le Bénéficier 
joiiifTe de fes bénéfices gros & gras , 8c 
que le Miniftre {bit en toute fureté en fa 
maifon. 

Toute la France eftaflàméè , Sire , 
de voir ce tems-là , & ce d'autant plus 
que par la volonté du Roi nous com- 
mençons depuis quelque tems à repren- 
dre le goût- de la paix , de laquelle nos 
longues calamitcz nous avoienr pref- 
que fait perdre toute foavenance. Da- 
vantage , tant le Catholique que le Hu- 
guenot , haït les blafphemes , les ihfb- 
lences & diffolutions d'habits & dances 
impudiques , & toute autre efpece dç 
paillardife : Il detefle la fraude, laperfidie 
& la tromperie. Déclarez donc laguerre 
à ces ennemis- là, Sire , & la leur faite 
£ cruelle, que le blafphemateur, le par- 
jure , l'aduhere , le fodomifte , le trom- 

E cur ,. & tant d'autres peftes qui font It 
cquentes en ce Royaume , fçachcnç 
qu’ils n'auront jamais ni bien ni trêve 
avec vous x mais que les pourfuiviez ^ 
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feu&âfang, à l’exemple de David aiï 
centième Pfeaume : car ce faifant , vous 
ferez chofe très - agréable à Dieu & à 
tous vos fujets , tant de l’une que de 
l’autre Religion , & ayant par ce moyen 
déchargé cet Etat de tant de mauvaifes 
humeurs qui l’ont rendu fi maigre & fi 
défait que nous le voyons , vousl’apper- 
cevrez incontinent reprendre nouvelles 
forces J & au lieu qu’au jugement , tant 
de lès amis que de les ennemis , il n’a 
pour trois jours de vie , vous le verrez, 
par maniéré de dire , rentrer en adolef* 
cence , s’accroître en gloire & réputa- 

tion J plus qu’il ne fit jamais. Et quand 
par votre exemple vous aurez amène 
tous vos llijets à ce point , que chacun 
rapportera toutes les aélions&affeftions 
au bien public » que chacun s’étudiera a 
être & le montrer fort vertueux & hom- 
me de bien , pour éviter votre indigna- 
tion & s’infînuer à votre bonne grâce. 
Alors , Si RE , ces deux fondtions qui 
lèmblent fi incompatibles , fe trouveront 
fi doucement raflemblées fous lesaîles 
de votre clemence , qu’elles dépouille- 
ront d’elles-mêmes toute haine & ranci^ 
ne , renonceront à toutes ligues fedi- 
tieules , detefteront leurs fureurs paf 
fées 3 & quand vous les aurez ainfi difpo- 
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fez , il vous fera très-aifé par raffembléc 
d^’un faint Concile les ramener à Tunion 
de la Religion & obeïflance de la parole 
* de Dieu. Voilà donc le moyen de vous 
alfurer de vos Rijets. Quant aux étran- 
gers , votre Etat étant paifible , ils le 
trouveront affez embaralfez à garder le 
leur , fans entreprendre de brouiller le 
vôtre 5 car étant aimé en tout vo- 
tre Royaume , toutes leurs pratiques 
& menées leront fi- tôt éventées , qif el- 
les ne pourront reüflir qu’à la conmfion 
de leur auteur , comme vous voyez qu’il 
cfi: avenu fi (bu vent en Angleterre. Bref, 
Sire, ayez le cœur entier devant Dieu , 
& regnez en toute juftice > & toutes cho- 
fes vous viendront à fouhait : car Dieu , 
qui efi: la vérité même , l’a ainfi promis 
de fa bouche , & toutes les hifioires , 
tant facrées que profanes , nous témoi- 
gnent que les Princes vertueux ont tou- 
jours été heureux. 

un chacun & chacune • 

O Roi t'honorera 

Sans fin , tant que Soleil & Lune 

j4u monde éclair er a. 

Sur cela le Roi de Navarre ayant tenu 
quelques propos fort bas à Monfieur du 

Ferrier, 



Digilized by Google 




HZ MEMOIRES 
Ferrier , Icfquels je n’ai pû entendre > il 
fortit dé fon cabinet Ôe s’en alla voir 
Madame fa {beur. yoilà Monfîeur , ce 
que j’ai pû retenir* des dilcours de ces 
Meflîeurs qui furent beaucoup plus longs, 
& traitiez avec beaucoup plus d’éloquen- 
ce de part & d’autre. Ce peu fuffira pour 
faire paroître parmi quelles tempêtes de 
vents contraires , le Roi notre Maître 
conduit fa barque, laquelle je prie Dieu 
vouloir amener à bon port , & l’affifter 
du confeildetous bons François & fidel- 
Ics ferviteurs de cette Couronne. Je vous 
baife bien humblement les mains,& prie 
Dieu, Monfieur , vous donner en 
uès-hcureufe&longuc vie, 

D€ Nerac ce Juillet i j R4, 



ME MOIRE 'DU CONSEIL 
tenu par ceux de U Ligite , & de ce 
qui fut arrête' en U ville de CbalonSf 
au mois de • •• •>•>•••« X ç8($. 

E nvoyer, vers îe Pape , homme 
capable & d’autorité pour lui rcfr 
dre compte de ce qui s’eft làk depuis l’E- 
dit des Hcretiqyes 3 imputant la faute du 

retarde^ 
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retardement des armées & des affaires 
à la connivence du Roi , & pour l'avertir 
de la grande levée des Hérétiques qui le 
fait en Allemagne pour contraindre le 
Roi à leur donner la paix en France, & 
que cela le faittoûjours à la diminution 
de fon autorité en ce Royaume , de Ton 
obeïlïànce , & l'inviter à l'exemple de£^ 
dits Heretiques d'envoyer vers les Prirr- 
ces Catholiques , principalement en 
Allemagne , & les fblliciter d'entrer en 
ligue generale pour le rétabliffement de 
fa dignité , & de la Religion Catholi- 
que , principalement en France , & leiir 
Oter le vain foupçon que l*on leur donne 
de la grandeur de la maifon d’Elpagne > 
& l'avertir auffî du traitté de Châlons 
avec les Princes étrangers , pour la con- 
tinuation de la Ligue , & le (blliciter de 
la vouloir autoriiêr de fon nom & 
moyens. 

Envoyer au Roi d'Efpagne pour l'a- 
vertir bien au long des caufes pour lel^ 
quelles les choies à lui promiles ne lui 
ont été tenues entièrement par jefdits 
Princes Catholiques , & lui remontrer 
qu’ils n’ont pas peu fait d'avoir détourné 
la guerre de Flandres, le Roi étant fîjr je 
point de l'embralTcr , & avoir fait chaf* 
fer les Hérétiques de France fes ennemis 

capi- 



Digitized by Google 




114 MEMOIRES 
capitaux , faifant priver le Roi de Na- 
varre par le Pape du droit & prétention 
du Royaume : Que pour l’avenir , 
moyennant les cinquante mille écus qu’il 
a promis par mois , par le dernier traitté 
de Châlons , de ne fe mettre en pei- 
ne , ni de Flandres ni de Portugal , que 
parce que ce leur fera un moyen de con- 
tinuer la guerre en France , 8c divertir les 
entreprifes que l’on y pourroit faire , 8c 
la bane Navarre ne lui pourra enfin man- 

Î iuer, comme il lui a été promis, avec 
es autres prétentions en France , des- 
quelles on lui donnera moyen félon les 
occaiîons , même au Duché de Bour- 
gogne. 

.Pareillement , à la Seigneurie de Ve- 
nife , qui fe fait accroire que la divifîon 
en France à caufe des Hérétiques leur 
tourne en confideration d’Etat in direéle- 
ment , ayant auflî apprehenfion de la 
même grandeur d’Efpagne ; à quoi fera 
bonde lui remontrer qu’il eft ailé d’y re- 
médier s’étant une fois défait des Héré- 
tiques , qui feuls font caufe de ladite 
grandeur , par la divifîon qu’ils ont mife 
en la Chrétienté, dont le Roi d’Efpagne 
s’eftbienfçû prévaloir, 8c que cet Etat 
étant gouverné par lefdits Princes Ca- 
tholiques , lefquels étant Gentils-hom- 
mes 
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mes Vénitiens , affecteront toûjours la 
grandeur de ladite Seigneurie , il empê- 
chera bien la grandeur d'Efpagne , & la 
balancera , fî mieux ils ne penfent à pro- 
posde la diminuer , de quoi Ton les fera 
toûjours arbitres : au contraire , divifé 
comme il eft , il ne peut rien leur re- 
montrer , partant qifen cette con- 
fideration ils ont plus d’intérêts à fon 
rétabli fTemcnt que nuis autres. Cela 
eft prelTé > parce <jue leur Ambaffa- 
deur traite avec lefdits Hérétiques , & 
cil en tout partial pour k Roi & pour 
la paix. 

Sera bon de faire de même à Tendroit 
du Duc de Florence » qui n’a pas moin- 
dre martel que ladite Seigneurie, même- 
ment à caufe du mariage de Savoye , 
auffi il eft Prince à qui tous partis font 
bons , ayant aucune fois traitté avec lef- 
dits Hérétiques , & le feu Admirai j & 
en cas qu’il s’y feroit tenir , ne feroit 
mauvais de le menacer d’excommunica- 
tion , & n’y auroit de confequence, pour 
être trop proche du Pape : mais à l’en- 
droit des Princes plus éloignez , cela fe- 
roit à craindre , de peur de les faire fbuf* 
traire de l’Eglife , lui ôter le?' vaines 
apprehenfîons , que lui donnent les Hé- 
rétiques , qui font que le Duc de Savoye 
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vers notre faint Pcre , à ce qu’il confcnte 
& autorife la vente de quelque tempo- 
rel J pour être employé contre les Héré- 
tiques , afin que le Roi ne fe dégoûte de 
la guerre, pourvû que le maniement 
des deniers {bit affeâé â Moniteur de 
Mayenne. Audi d’échauffer le Clergé par 
(es lettres à la publication du Concile, la- 
quelle il faut obtenir par tous moyens 
pour tenir en bride le Parlement éc le 
Confeil du Roi, & retrancher toute cfpe- 
rance de pouvoir traitter paix avec les 
Heretiques : n’y aura danger d’employer 
les menaces des cenlüresEcclcfîaftiques: 
car la dévotion peut beaucoup envers le 
Roi j pour ce auffi il faut infinucr auprès 
de lui des perfonnes capables , comme 
Jeliiites , & perfonnes dépendantes de la 
Sainteté , qui épieront auffi Tes plus par-, 
ticulicres actions , & lui prêcheront . 
d’autorité pour la diminution de la 
fanté. 

Supplier auffi fa Majefté d’envoyer 
vers les Princes Proteftans, pour corrom- ' 
pre les uns par argent , &: prier les autres 
de n’aflifter les mauvais fujets 5 qu’encou- 
re qu’il n’ait à leur rendre compte de lès 
comportemens en Ton Etat , que toute- 
fois il leur veut bien dire , que non 
feulement ils. contreviendront à fa - 

volonté 
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volonté vivans d*autre Religion que 
lui , mais que ladite Religion ne fert 
que de prétexté à leurs mauvaifes in- 
tentions. ^ 

Faudroit qu’avec Schomberg , le- 
quel ne fera rien que par l’avis def- 
dits Princes , commettre un confident 
ferviteur pour être averti au vrai de 
tout , & en cas de levée pour le Roi , 
qu’il tienne la main que ce (oient Co- 
lonels du tout à la dévotion defdits 
Princes. 

AulTi fous ombre de cette AmbafiTadc, 
envoyèrent lefdits Princes homme ca- 
pable vers le Roi de Pologne pour l’in- 
viteràune caufe fi fainte> & lui propofer 
le moyen de s’accroître de la dépouille 
defdits Princes d’Allemagne ; il ell cou- 
rageux 5 & très-ferme Catholique, & les 
empêchera bien (ur le fait de l’Evê- 
que de Cologne î & parce qu’il eft 
Prince ambitieux , plûtôt lui donner 
efperance imaginatoirement de l’Em- 
pire , au moins de tenir la main en fa fa- 
veur avenant inconvénient de l’Empe- 
reur qui n’eft trop fain , & lui donner 
efperance de faire quitter au Roi le titre 
& prétention de Pologne. 

Faut pourfuivrela cuvifion en Sui(Te,& 
n’y rien épargner, & leur faire prendre 

l’alliance 
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Talliance d'Eftagne , par k moyen du 
Colonel Phifïer. Quand chacun le trou- 
vera empêché chez loi , il n*y a point de 
difficulté qukn France le parti des Prin- 
ces ne s’y rende le plus fort j les pratiques 
du Roi d’Efp^ne étant déjà fort avan- 
cées en Suifle , comme auffi celles du 
Pape , avec lesquelles il faudra join- 
dre leurs partifans par une même négo- 
ciation. 

Il faut faire de même en EcolTe & en 
Angleterre , par le moyen des Milords 
Catnoliques , à inviter le Pape à pour- 
fuivre les faintes refolutions du feu Pape 
contre elle , dont le Cardinal de Lofme 
eft très-inftruit , & (e Servir des moyens 
de Mandoffie , FAmbafTadeur de la Rei- 
ne d’Ecolfe refidant à Paris ; tâcher par 
le moyen des Jefuites d’attirer en une li- 
gue le Roi d’Ecoffe , qui fè pourront 
aider de l’effierance de l’aînée d’Efpa- 
gne , ce qui lervira auffi pour rompre le 
traité de la PrincelTe de Navan e. ; 

Pour le même effet envoyer vers le 
Roi d’Efpagne , pour lui pcrfuader d’al^ 
fîfter les Ecoflbis à ce qu’ils troublent 
la Reine d’Angleterre du côté d’E- 
coffe , & lui affurer que s’il veut 
dépendre quatre cens mille écus en 
Irlande , il fe délivrera de l’appre- 

• henlîon 
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henfion de la Reine d'Angleterre , & la 
divertira de pouvoir entreprendre en 
Flandres. 

Par le meme moyen on lui pourra 
ôter les vains fbupçons que Ton lui a 
donné de la grandeur des Princes Ca- 
tholiques, qui font artifices des Héréti- 
ques , & le fortificra-t’on toûjours en 
cette fainte entreprife contre Je Roi de 
Navarre , lui remontrant aufli qu’ave- 
nant la paix avec lefdits Heretiques , & 
le Roi de Navarre, cela ne peut être que 
par une divifion au Pais- bas ou en Por- 
tugal : au contraire , qu’avenant la mort 
du Roi , cependant que lefdits Princes 
Catholiques auront les armes en main , 
on lui aidera à l’abolition de la loi Sali- 
que plûtôt que de tomber fous lapuiflan- 
ce d’un Prince Heretique ; mais il faut 
qu’il fe tienne préparé & armé pour tout 
ce qui pourroit avenir même fur les 
frontières de la France , & faire aulfi 
armer Monfieur dé Savoye ,qui eft le 
plus proche voifin ,.&lui commander de 
vivre en bonne intelligence avec les Prin- 
ces Catholiques. 

Faut perfuader au Roi d’envoyer vers 
la Reine d’Angleterre fè plaindre gran- 
dement de l’afliftance qu’elle fait a fes 
mauvais fujets , & qu’en ce qu’il fait * 

- iî 
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il ne demande non plus d'autorité 
qu'elle a , & veut avoir fur les liens » 
attendu qu'elle n'y permet qu'une Reli- 
gion , quieft la fienne. Et n'y aura point 
de danger qu’il parle fort haut , car en 
ce failant étant ciu naturel & fexe qu'elle 
eft , elle craindra. Par ce moyen l'on le 
pourra informer de ce qui fe traitte avec 
Je Roi de Dannemarc , pour y pour- 
voir , & faire tout ce qu'on pourri 
pour la mettre mal avec le Roi , & le 
Roi avec elle , par l'afliftancc qu'il fera à 
l’armée du Prince de Parmè , par les 
traittezdes bleds & vins qu'il lui faudra 
envoyer. 

Il tàut traitter avec Joyeulè & d'EP- 
pernonpour faire fes afraires , &non pae 
ÎTy fier ; mais de telle forte qu'elle n'al- 
cere la bonne volonté de la Noblefie qui 
abhorre leur façon de vivre , en laquelle 
il les fautlaififer pour un tems: Que l'af- 
faire qu'on a delÎDeréjs'executant , ils de- 
' meurent feuls en proye. C'eft le plus 
certain moyen (èlon Dieu , & félon les 
hommes. 

Avoir un ou deux habiles hommes au- 
près du Roi de Navarre , qu'ils ne fça- 
chent rien l'un de l'autre , & n'ell que 
bon de l'amufeiT, & traitter avec lui de 
fiçconciliation pour faire une réunion de 

Tmê JU, E coua 
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tous les princes contre le’ gouvernement 
prefent j mais ne traitterricn par écrit, 
oe peur qu*il n’en faflè fon profit auprès 
du Roi. 

Pareillement auprès du Maréchal de 
Montmorenci , lui promettant les allian- 
ces contre le Maréchal de Joyeufe , & 
de ne fe joindre que Catholiques avec 
eux , & fe garder de faire aucun aète 
d’hoftilité. 

Près la Reine mere femblablement » 
& la tenir toûjours en défiance du Roi 
de Navarre , & tâcher de rcconcUicr le 
Roi de Navarre avec elle pour s’en fer- 
vir contre (bn mari. 

Avoir aufli , & gagner quelque Com- 
mis du Sieur de Villeroij pour découvrir, 
s’il cftpoflible,Icsfccrettesintcntions du 
Roi. 

En avoir un autre près du Roi , très- 
habile homme , & qui ne fe rende point 
fiifpeét ; qu’il reconnoifîe les opinions de 
toutes parts , qui font en Cour, & prendre 
garde a ceux qui y arrivent & leurs de- 
portemens , & s’informer des plus fe- 
crets confeils du cabinet , n’y épargner 
rien , & qui reçoive dextrement les aver- 
tiflèmens des femmes aflfcclionnécs auf- 
dits Princes. . . 

Fermer les pallàges de la Guyenne , 

. jurprcQ^ 
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(ûrprendre les pacquets du Maréchal de 
Matignon , fur les avenues de S. Jean 8c 
Pons , pour (çavoir de quel pied il mar- 
che , & n’oublier rien pour rendre les 
Heretiques irréconciliables avec Je Roi » 
& les Catholiques avec le Roi de Na- 
rarre. 

Allant Tun des Princes en Guvenne ^ 
il faut dextrement (e loger dans les pla- 
ces és principales villes , fous prétexte 
de mettre l’armée à couvert : fur tout 
faut gagner l’autorité dedans les Par- 
lemens , Sc de bonne heure en cas de 
quelque événement , 8c fiir tout fe main- 
tenir avec le premier Prefîdent de Tou- 
loufc. 

Continuer dextrement les bonnes in- 
telligences dans la ville de Paris , 8c 
allant l’un des Princes là , y faire aller 
force NoblelTe , 8c faire couler autres 
gens de guerre dextrement pour y être 
félon les oelbins les plus forts ; cela fc 
pourra faire fous couleur des armées 
qui fe drelfent contre les Heretiques , 
defquelles faudra tenir la main qu’el- 
les loient compofées de çens de com- 
mandement qui foient a la dévotion 
defdits Princes, 8c par ce moyen obliger 
à eux force Seigneurs , faifans remettre 
leurs compagnies pour être payées 8c fai- . 
remontre. 
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Il faut aufli empêcher que les Princes 
Catholiques de Bourbon ne puiflènt avoir 
(Charges efdites armées , & les rendre 
fufpeéls à caufe du parentage. Au con- 
traire , attirer, s'il ell poffible,queIques- 
-lins des favoris du Roi dans rarmée,pour 
engager la volonté du Roi , & pour tout 
ce cjui pourroit avenir. Sur tout tendre 
toûjours à demeurer armez & fe fervir 
^autorité & nienaces du Pape pour 
empêcher a u'on ne traitte de paix , & 
garder que les perfbnnes qui traitteront 
avecRAmbafladeur d'Elpàgne ne foient 
découverts. 

Flatter toûjours le Roi , & faire toû* 
jours entendre de s'être départis de toute 
ligue &afTociation. 

instruction a monsieur 

de Guife retourne' enCour , farVAr* 
fhevêqae de Lion , afrçs U paix de 
Juillet 1588. 

P U I s que la condmte de vos affai- 
res a voulu que vous foyez retourné 
^ la Cour , il faut avifer maintenant que 
votre retour & demeure en icelle vous 
lcrvê d'avancement de ce que vous avez 
defîgné > afin que vous ne perdiez une 

feulé 
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lèule heure de tems , ou qu’ayant pris 
une autre route que la première en la- 
quelle vous étiez entré, vous ne reculiez 
ou n’allongiez votre chemin , au lieu de 
palTer plus avant pour parvenir à votre 
but. 

Pour cet effet donc , il faut pre* 
mierement vous inftaler à la Cour» 
puis il vous fera facile d’y mettre 8c 
inftaler tels de vos fèrviteurs que bon 
vous femblera , & difpofèr les affai- 
res au bien de cet Etat 8c à votre 
avancement. 

Pour bien vous mettre à la Cour , troii 
ebofes vous font neceflaires , la faveur 
du Roi, un état, Scletroifîéme qui vient 
des deux ; à fçavoir que tout le refte des 
Courtifans dépende , ou de l’affedion 
qu’ils vous portent.oude la crainte qu’ils 
auront de votre autorité 8c grandeur ; 
j’entens Courtifans ceux que le Roi fa-* 
vorife extraordinairement , ou qui font 
pourvûs d’états 8c charges au maniement 
de l’Etat. ' 

La faveur du Roi fera continuée , voi- 
re augmentée de jour en jour , fi vous le 
fçavez maintenir entre l’amour 8c la 
crainte , c*eft-à -dire , s’il demeure toû- 
jours en l’opinion qu’il eft déjà perfuadé 
que VOUS avez tant de puiflancc en fou 
■ E iij s Etat, • 
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Etat J qu’il n’eft pas maintenant tfn la 
fienne de vous défaire, 8c que d'ail- 
leurs vous lui fafïiez connoître par vos 
paroles 8c vos déportemens que tant 
s*en faut que vous vouliez aoufer du 
pouvoir que vous avez , qu'au contraire 
vous le voulez du tout employer pourfon 
lcrvice. 

Vous ferez demeurer le Roi en l’opi- 
nion qu'il a de ne yous pouvoir défaire, 
lî vous maintenez bien tous ceux qui 
tiennent votre parti > 8c que vous ne tes 
laiflfiez échapper à la legereté comme des 
hommes , 8c fpecialement des François; 
& vous les retiendrez tous par les hens 
qui arrêtent les plus farouches & mal- 
aifez , à fcavoir par la liberté & les bien- 
faits qu’ils recevront de vous.N'épargnez 
^onc.rien à ce commencement , foit de 
crédit , de moyens , de faveurs , de char- 
ges, d'états , 8c bref de tout ce dont vous 
pourrez-gratifier ceux qui font vôtres, 8c 
ceux que voudrez acquérir pour vôtres, 
afin de ne faillir point en ce fait , en ce 
lieu , ou en ce tems , où plufîeurs tâchent 
par toutes fortes de moyens 8c d'arti- 
fices de s'acquérir 8c s’aflfurer des fervi- 
teurs. 

Le Roi fc confirmera de plus en plus 
que vous ne voulez point abufer de votre 

pouvoir. 
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Pouvoir , fi Couvent vous lui faîtes en- 
tendre que telle eft votre intention , & 
fouvent la lui repetez , & Ci aux paroles 
il voit lesefFets entrejoints. Pour ce faut- 
il aveirrœil à ce qu'il fera par toutes les 
Provinces , & faire entendre à tous Mef. 
fieurs vos parcns & autres qui tiennent 
votre parti , que pour peu de chofe qu’ils 
penferoient entreprendre en icelle ne 
Ibient cauCe de vous lailTer pour prendre 
racine à la Cour , où il eft befbin vous 
affermir , pour puis après vous aider & ' 
faire les afiâires eux- mêmes. 

Quant à l’état de plus ample pouvoir, 
que pour le regard d’icelui vous pour- 
riez obtenir , & au plûtôt que vous le 
pourrez avoir 5 c’eft le meilleur. A cet 
effet, la bonne volonté que vous portera 
le Secrétaire qui aura charge de vous de- ' 
pêcher ledit pouvoir , vous fervira beau- 
coup i car une ou deux chofes ajoûtées 
en icelui importera grandement , tant 
pour l’execution dudit pouvoir que pour 
la réputation , avant qu’être vu é$' 
Cours de Parlemens & puolié partout. 
Et fi ce n’cft Monfieur de Villeroi qui aie 
charge de le dépêcher, il eft bien necel^ 
faire qu’il le fçaehe, Coit pour vous fer- 
vircncet endroit , ou Ce maintenir avec 
VOUS. Le traitté de paix qu’il a manié 

F iiij derniere- 
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dernièrement , lui a fufcité tant d*envîe 
d’un côté , & tant de haine de Tautre y 
<}ue comme il a bien commencé de fai- 
re que par Japaix vous ayez à retourner 
à la Cour , il faut qu’il achevé encore 
mieux > & Toit cauie que vous demeu- 
riez en icelle très - dignement , confide- 
rant que la paix qui a chalTé d’ElpCrnon, 
laquelle il a tant defîrée , fera entrete- 
nue auffi long - tems que vous demeure- 
rez à la Cour , & non plus & lui d’au- 
tant plus loué de ce qu’il a plus fait & 
plus affuré de ce que vous y ferez 5 &fi 
ledit pouvoir étoit d^a fcellé, on ne laif^ 
fera pas toutefois de faire déclaration ÔC 
amplification là-defTus. 

Les mêmes raifonsqui (erviront en ce- 
la pour ledit Sieur de Villeroi, fervironc 
encore davantage pour le regard de la 
Reine mere du Roi, & du Roi même, 
entant qu’il defireroit la paix , pourvà 
qu’icelles raifons leur foient dictées , 
bien exprimées & répétées quelquefois. 
Cet office toutefois , tant envers leurs 
Majellez que ledit Sieur de Villeroi , fè 
fera trop mieux par les vôtres , que par 
vous. 

Mais le fruit plus fingulier que vous 
recueillerez dudit Etat , proviendra de 
vous-même 5 d’autant que tel eftun Roi , 

tel 
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tel eft fbn Etat , & un homme conftituc 
en dignité , telle ellaufîi la dignité qu’il 
obtient. Quelque pouvoir donc que l’on 
vous donne , ne le melurez pas au con- 
tenu de vos lettres mais élargiflcz - le 
jufquesoù s’étend votre puilTance & fa- 
veur. Charles Martel combattit & eut 
beaucoup de peine pour parvenir à être 
Maire du Palais de France & d’ Auftrafie» 
àraifon des empêchemens que Ibusmaiii 
' Pletrude mere du Roi lui donnoit , ne 
voulant point permettre qu’autre eût 
plus grande autorité au Royaume après 
le Roi fou fils , qu’elle. Et enfin ledit 
Martel ayant obtenu la dignité qu’il de- 
mandoit , icelle dignité lui fèrvit d’é- 
chelle & degré pour monter à la gran- 
deur à laquelle il parvint, s’étant de pri- 
vé & particulier qu’il étoit, fait Prince 
& Duc de France , & depuis ayant infti- 
tué & laifie des enfans Rois. 

Voilà pourquoi vous devez poiirchaf- 
fer fous main qu’en effet vous foyez,par 
la lettre de pouvoir que le Roi vous bail- 
lera maintenant , établi Connétable, en- 
core que l’on vous donne un autre nom 
à cette heure. Et pour ledit nom de Con- 
nétable il faut tacher que les Députez des 
Etats requièrent qu’il vous foit donné. 
Lesraifons (lont uferonc lefdits Députez 
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feront ; CJu^aufTi-tôt qu*il y a eu un Roi cft ] 
ce Royaume , aufli - tôt il y a eu un ^ 
Connétable , & que par expérience on a 
connu toutes chofes s’y être mieux por- 
tées lors que la Couronne a eu lès 
officiers qui ont exercé leurs charges 
avec le nom & f autorité que l’inM- 
tution de leurs Etats leur a donné 7 & 
qu’ils ont été réciproquement punis 
quand ils ont manqué & failli à leur de- 
voir ; ce qui ne fe peut faire s*ii n'y a des * 
perfonnes pourvues defdites charges. 
Pouffez- vous donc en celle-ci par la fa- 
veur que vous donnera le Roi » & atten- 
dez le nom& établiffement par l'amour 
que vous porte le peuple & le mérite de 
votre vertu & valeur *, & fi aufli vous 
en pouvez être pourvû , il vous fera 
beaucoup plus honorable & plus utile 
à l’avenir, que fi à prefent le Roi avec la 
charge vous donnoit le nom de Conné- 
table, 

Aj^ant l'état & la faveur , foit en 
vérité ou pour le moins en apparence » 
refte feulement que la Cour dépende 
de vous. 

Ce qui vous fera facile, fi continuelle- 
i^ent vous confiderez les humeurs du 
Roi , & de ceux qui vivent en la Cour, 3e 
vous fçavez aider ôc des uns de des au- 
tres > 
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très, pour vous maintenir en votre place» 
& vous bien inftaler en cette Cour , qui 
eft cela feul que nous cherchons main^ 
tenant. 

Les moeurs i le naturel & façons de 
faire ordinaires du Roi , (bitqu^iUe con-» . 
traigne pour un tems , ou qu'il fc lai0c 
aller à la volonté » vous feront mieux 
connus qu'à un autre. 

Qiinc aux courtifans , les premiers 
qui viennent à être conlîderez à cette 
heure , font Bellegarde & Laugnac, lef- 
quels je fouhaitterois que vous montrai^ 
fiez aimer , pource que le Roi les aime » 
mais non de forte qu'à trait de tems pour 
complaire au Roi vous vous rcndiiflfîex 
leur efclave ; mais au contraire que vous 
retinfliez toujours votre dignité & ufaf^ 
fiez doucement auprès d'eux de l'autori- 
té que votre tang , votre maifon , & Ipe- 
cialement votre vertu & votre expérien- 
ce vous donnent. 'Car par ce moyen 
4 vous ferez qu'ils vous aimeront & fe 
tiendront heureux d'appocher & d'ap- 
prendre quelque choie de vous, qu'ils 
vous rechercheront & dépendront plû- ' 
tôt de ce qui vous rend du tout recom- 
mandable , que non pas vous de leur 
grande faveur. ^ , 

Je dcfîrcrois aulfi que vous les retinC* 

F vj fiez; 

« 
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fiez en amitié l’un avec l’autre , & nott’ 
pas en picque, pource que de cette fa- 
çon tous les deux vous aimeront, ou au 
contraire vous ne fcautiez être aimé que 
de l’un d’eux , & aavantage le Roi vous 
tiendra plus cher : mais puis que la bon- 
ne fortune vous eftfî favorable, que vous 
venez à une Cour quafî toute neuve , 8c 
laquelle à cette occafion vous pouvez 
bien plutôt difpofer à votre intention Ôc 
volonté, que fi les favoris du Roi écoiènt 
' de longue - main , & favorifé d’ailleurs 
des charges & états j faites en forte que 
les erreurs paflees ne vous laifTent tom- 
ber en d’autres nouvelles j pour ce ne 
permettez point , s’il eft pofiîble , hanter 
pas alliance de Prince les defiufdits fa- 
voris > & ne permettez point auflî 
que les Etats principaux de la Cou- 
ronne foient ôtez de votre maifon ou 
des vôtres , ainfi que par' ci - devant il 
a été pratiqué à votre détriment & dom- 
mage. 

Le moyen d’cmpccher cela , eft de 
leur imprimer de bonne heure qu’ils le 
doivent rendre capables des charges au- 
paravant que de les avoir. 

Quant à la Reine mere du Roi , vous 
avezapperçu jufques ici que tôt ou tard 
elle vient à bout de tout ce qu’elie defire 

du 
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du Roi : que ceux-qui ont voulu nourrir 
quelque diftradion & alteration de vo- 
lontezentr*elIe & le Roi , fe font trom- 
pez , & ont enfin été ruinez j que le défi 
îein de la Reine ell de vouloir ce que le 
Roi veut J & n'avoir rien plus cher 
que Ton fils , mais ne vouloir pas aufli 
permettre qu'après lui , autre foie 
aiifiî plus grand , ou autre aye plus 
de part au maniement de cet Etat » 
qu'elle. 

Voila pourquoi vous devez continuer 
à l'honorer comme vous faites , mais 
de forte que le Roi ne fe mette en opi- 
nion que vous vous- appuyez plus fur 
l'autorité de la Reine , que fur la faveur 
qu'il vous fait. 

Facilement éviterez - vous cet incon- 
vénient, fi vous vous rendez comme 
moyen & médiateur necelfairepour ea- ' 
tretenir entr'eux la bonne intelligence qui 
lemble y être , 3c fou venez - vous bien 
que joignant de cette façon la puif- 
lance des deux à ce que vous aurez 
de faveur , vous feui vous vous attri- 
buerez peu â peujfans que l'on s'en apper- 
çoive , le pouvoir & r autorité des deux 
cnlemble. 

Je n'entre point plus avant fur les par- 
Uciilieies affaires qui peuvent naître en- 
tre 
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tre la Reine mcre du Roi 8>r le Roi , du- 
quel n*y a fi jpetite affaire qui n*ait fes 
épines > & aufquelles félon le tcms , les 
perfbnnes & les occafionsj on peut remé- 
dier , & VOUS mieux que nul autre le fça- 
vez faire. 

La même bonne fortune vous favorifê 
encore , vous ramenant à la Cour au 
tems que deux vieux Secrétaires d'E- 
tat font fur le point de quitter leurs 
charges , & bailler en leurs places des 
perfonnes jeunes qui vous craindront & 
feront bien plus facilement ce que leur 
commanderez , que n'euflènt pas fait 
les vieux. 

Confortez donc Villeroi à prendre 
une grande & honorable charge au 
ConfeilduRoi , aidez-lui ence que vous 
pourrez pour cet effet ; il n'aura fi - tôt 
Bai lié fon Etat à Laubefpine,quc Bruflarc 
baillera le lien à fon fils : mais de bonne 
heure il faudra trouver moyen que Pi- 
nart , qui ne voudra demeurer feul après 
les autres , ne fe défaffe de fa charge en- 
tre les mains de perfonne qui ne foit à 
votre dévotion. 

Et bien que vous ne deviez infifter à 
vous repaître de fumée , que le Sccrc-* 
taire d’Etat vienne à votre lever , fi de- 
vez-YOus tâcher avec le teixu de faire ea 
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forte qu*ils ne dépêchent & ne reçoivent 
rien que vous ne fçachicz , afin de vous 
rendre un jour maître abfolu en la con- 
noiflance de TEcat > ce qui a par ci - de- 
vans fort recommandé Feu Monfieur le 
Connétable , & ce qui Ta fait rechercher 
même en la défaveur. Comme lefdits 
Secrétaires feront jeunes & nouveaux, 
vous pourrez lors pîus aifément que vous 
ne faites pas à cette heure , en familiari- 
fèr quelqu'un qui vous viendra voir , & 
à fon exemple ou par jaloufie fera caufe 
que les autres viendront puis après , 
& l'accoutumant peu à peu > il tournera 
en loi. 

Je ne dirai rien de Monfieur le Chan- 
celier & du premier Intendant des Fi- 
nances , finon que par amour ou par 
crainte ils foient vôtres , ou dépendent 
de vous , ou bien que vous ou les Etats 
prochains en mettent d'autres. Et lors 
îa nouveauté de ceux qui entreront 
en ces charges , vous lera d'autant 
plus facile à ranger , qu'ils ne feront 
que venir à la Cour , & déjà vous y 
ferez inllaléavec joüilTancej autorité & 
faveur. 

Qui eft ce que je defire voir » afin 
qu'y étant , comme je fouhaite , nous 
cherchions puis après ce que vous de- 

VC21 
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vez faire pour parvenir à votre but pour 
le bien de votre Etat & de votre éta- 
bliflèment. 

DISCOURS EN FOR ÂfE 
4^ avis , envoyé au Roi Henri I J 1. 
par Monfteur le Cardinal de Joyeu-^ 
fe , fur la mort de Meffieurs dé 
Guife. 

S Ire, Je reçus le cinquième de ce 
mois les deux lettres qu^ü plût à vo- 
tre Majel'té m’écrire le vingt - quatrième 
du mois palTé , fur launort de Monfîeur 
de Guifè , & de Monfîeur le Cardinal fon 
frère. A la mienne volonté que ces deux 
Princes & autres de cette Maifon eufTent à 
l’exemple de leurs predecelfeurs employé 
les grâces & moyens qu’ils tenoie»t de 
Dieu & de vous , au fervice & contente- 
ment de votre Majelté , & fe fuflent con- 
tenus dans les limites de loyaux & obeïf- 
fans fujets , votre Majellé auroit deux 
grands ferviteurs de plus , & la France 
& le parti Catholique deux hommes da- 
vantage. Mais puis qu’ils ont ofé tant de 
fois tourner contre votre Majeflé , les 
chofes mêmes qu’ils tenoient partie en 
depot , partie en don d’elle , & entre-' 
prendre de commander & forcer leur 

Prince 
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'Pïînce {buverain , auquel par droit di- 
vin Sc hiimain ils dévoient obeïr & fer- 
vir j & puis qu’après avoir tant de fois 
expérimenté votre clcmcnce , iis le font 
neanmoins rendus incorrigibles, & oblH- 
nezen leur folle ambition: la refoiution 

2 ue votre Majellé a été enfin contrainte 
e prendre , fera de tous hommes non 
pallionnez , elHmée très - neceffaire & 
genereufe je prie Dieu aulfi qu'elle foie 
profpere & heureufe.Aquoi fervira gran- 
dement la prévoyance & le bon & 
' prompt ordre qu’il vous aura plû & 
plaira donner , à ce que ceux qui reftenc 
de ja Ligue ne puifiTent fur l'occafion de 
cette occurrence faire foûlever vos Vil- 
les , & fufeiter un nouveau trouble pire 
que les premiers. 

Et d'autant que ce fait eft pris ici dî- 
vcrlement , comme il fera par tout 
ailleurs félon la diverfité des opinions 
• & affeélions des hommes , & qu'il im- 
porte à votre Majdlé de le fçavoir ; je 
mettrai ci - deffus les divers jugemens 
qu'on en a fahs par deçà , & les répon- 
fes que j*ai faites , & fait faire à ceux qui 
en parlent , ou qui me rapportent ce qui 
s'en dit. Je mettrai des premiers ceux 
qui font les plus favorables , & qui fem- 
bJent lui promettre le plus de bien j à fça- 

Yoir> 
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voir , ceux qui fans fc vouloir enquerlf 
autrement du fait , louent, cette aélion 
de votre Majdtc en quelque façon , 8c 
pour (juelque occafion que ce foit qu'el- 
le ait été faite , & vous accuferoient vo- 
lontiers d'avoir tant attendu j & au lieu 
de s’amufer à dire les raifons pourquoi 
votre Majefté le devoir long - tems il y a 
faire , qu'ils difent êire trop claires, fans 
qu'il (bit befoin qu'on les allègue , ils fe 
mettent à raconter plufieurs grands biens 
qu'ils difent que votre Majefté a faits 
en une feule adlion. Le Roi , difent - ils> 
a relevé fon autorité , qui étoit lî ra- 
valée , que les plus mal affèélionnez s*'en 
dévoient émouvoir à pitié. Il a afirancht 
fa liberté qui étoit captive pour les deux 
tiers , & s'en alloit dans peu de jours 
aflerviepar le tout. Il a afluré fa vie , la- 
quelle après la liberté perdue , ne pou- 
voir être fi fure ni agréable , principale- 
ment à un fi grand Roi , & par même 
moyen il a aufli confervé la vie , l’hon- 
neur & les biens à une infinité de fes fi- 
dèles fujets 8c ferviteurs , & de bonnes 8c 
notables fami’les qui s'en alloient dé- 
truites 8c ruinées , non pour autre choie 
que pour avoir été fideles à fa Majefté , 
& n'avoir voulu être de la Ligue , ains il 
a confervé la Couronne eniiere qui s'en 

aUoic 
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alloît démembrer fans efperance de pour 
voir jamais raflTembler (es pièces , com- 
me auffis’en alloit toute la France , ra- 
vagée , dé jointe & defblée par des {édi- 
tions 5 qui n*euflent pris fin de tout un 
long fîecle. Aufïi il a alTuré la Religion 
Catnolique , qui étoit en grand danger 
pour la divifîon que la Ligue avoit intro- 
duite entre les Catholiques. Sa Majefté 
pourra maintenant avec honneur & ré- 
putation achever de tenir Tes Etats gene- 
raux 5 & y faire librement toutes bonnes 
& fiires relblutions , tant pour la confer- 
vationde fbn autorité , que pour le fou- 
lagement & contentement de Tes fujets 5 
elle fera déformais , comme il apparte- 
noit , arbitre de la paix & de la guerre , 
tant dedans que dehors le Roygume, fé- 
lon qu'elle jugera être expédient pour fon 
(èrvice , & pour le bien de toute la Fran- 
ce : & comme il demeurera maître de 
fes fujets , & extirpera ou réduira les Hé- 
rétiques j aufli aura - 1- il la railbn des 
injures que lui ont faites fes mauvais 
voilîns , fous, confiance de la Ligue , 8c 
ne fera empêché de faire ni dedans ni de- 
hors la France , ce qu’il jugera être pro- 
fitable & honorable , de tous les biens 
que fa Majefté fera , elle en aura la 
louange après Dieu > là où auparavant 
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ceux de la Ligue s’ufurpoient la louan- 
ge de tout le bien que fa Majcfté fai - 
foit , & la chargeoicnt de vitupère 8c 
infamie de tous les maux que la calantii- 
té du repos apportoit > & qu’eux com- 
mettoient. 

A ceux - ci , S I R E , qui parlent 
lî bien de vos avions , & efpcrcnt G, 
bien de vos affaires , je ne fais que 
les louer & remercier , prenant pour 
bon > augure leurs bonnes opinions 8c 
cfperances , priant Dieu qu’il nous fafle - 
bientôt voirie bon fuccès qu’ils s’en pro- 
mettent. 

Il y en a d’autres qui font contraires 
aux precedentes, & blâment cette action 
en tout & partout î & ceux-ci font prin- 
cipalement les Efpagnols, & ceux de la 
faction Hfpagnole, de façon qu’il cft aifô 
à juger qu’ils pénfènt ou fçavent y avoir ' 
quelque particulière perte : & toutefois 
ils dégiiifent la fâcherie , & le creve- 
cœur qu’ils en ont , en difant & alléguant 
toutes autres chofes. Le premier chef de 
leur médifancc ne contient pas moins 
qu’une aceufation de parjure & d’affaflîn 
contre la foi promife & jurée. A quoi je 
réponds que votre Majefté n’a point puni 
les défunts pour leurs démérites paffez 
avant le dernier Edit de réunion , ains 

pour 
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pour d*autrcs tous frais & recens , corn- 
mis“depuis le rufdit dernier Edit. Que je 
fuis d'accord avec eux de tout ce qu'ils 
voudront dire contre le par jure en gene- 
ral , ou en faveur & louange de la foi » 
qui doit être tenue pour fainte & facrcc, 
comme celle qui eft le lien de la focieté 
humaine.Mais quand on defeend au par- 
ticulier , je leur montre que ceux qu'ils 
regrettent & pleurent , ont été les par- 
jures & les aflaflins eux - mêmes. Ils 
avoient premièrement un lèrrncnt natu- 
rel â votre Majefté , que tous fujets ont â 
leur Prince. Secondement , autant de 
fiefs ) autant de charges y états , ofhces» 
honneurs & dignitez qu*ils avoient de 
votre Majefté , quiétoient fans nombre, 
ils avoient autant de (èrmens à votre 
Majefté , tous lefqucls lèrmens & de- 
voirs ils ont violez mille & mille fois j 
autant de fois qu'ils s'étoient foûlevez 
& reconciliez à votre Majefté » autant de 
fois vous avoient-ils promis obeïflance 
& fidelité , & la derniere fois plus -que 
jamais ; & toutefois ce dernier ferment a 
étéaufli mal gardé que les autres prece- 
dens , jacoit que votre Majefté de fon 
côté ne leur eût depuis fait que tous 
accroiflemens de bien & d'honneur y ils 
«ne toûjours depuis l’Edit continué & 

augmenté 
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augmenté leur ligue , de laquelle ilj 
avoient juré & promis fe départir •* té- 
moins en font les brigues & menées 
qu^ils ont depuis ledit Edit fait' faire 
(cditieuiement par tout le Royaume , 
aux éleélions des Députez , qui dé- 
voient être envoyez aux Etats , jufques 
à les faire même en la ville de Char- 
tres , oùétoit la perfonne de votre Ma- 

J 'efté y témoin en eft la continuation de 
"Edit dernier , des delbbeïfTances & tu- 
multes de Picardie , & le foûlevement 
de toute laProvencc, laquelle lors dudit 
dernier Edit , étoit la Province la plus 
paifîble de France ; témoin en eft encore 
rintelligence avec eux confeflee de Mon- 
lîeur de Savoye au fait du Marquilat de 
Saluces , & encore par alTez d’autres 
preuves ; témoins en font auflî les ca- 
lomnies qu’ils ont depuis le même Edit 
fait continuer auprès du Pape , &en cet- 
te Cour de Rome , contre l’honneur & 
réputation de votre Majcfté par le Car- 
dinal de Pellevé , & par autres leurs fijp- 
pôts de moindre qualité , & entr’aurres 
calomnies cette - ci : Que votre Majefté 
n’avoit aucune bonne intention, & qu’au 
lieu de vouloir confirmer fe dernier Edik 
en l’aflemblée des Etats , elle avoir en la 
poche la minute d’une paix faite fecret- 

temenc 
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tement avec les Hérétiques , qu'elle eût 
jfeit pafler en ladite afifemblée fans ceux 
qui vous avoient prévenu & intimidé. 
AufiTi tient-on ici qu'ils ont fait inftance 
fecrette & precife au Pape de trouver 
bon qu’ils fe faifîflent de votre perfonne, 
avec proteftation que vous ne ferez ja- 
mais bien que par force. Et plufîeurs 
gens d’entendement & qui Içavcnt les 
affaires de Rome , ont opinion que le 
Doyen de Rheims, fous couleur de la 
légation d’Avignon , étoit venu quérir 
ladite permiflion , & qu’il l’a emportée ; 
& pour cela même l’Abbé d’Orléans " 
leur Agent , voyant qu’il n’auroit plus 
rien à faire ici après la prife de vo- 
tre 'Majefté , s’en étoit parti depuis huit 
jours pour s’en retourner à fes jour- 
nées.^ 

A cette infiâélion du dernier Edit Sc 
continuation de parjures fe peuvent re-- 
ferer les braveries , menaces & violences 
faites à votre Majeiié aux Etats pour 
extorquer d’elle plufîeurs chofes à la 
. diminution de fon autorité , 8 c à la dé- 
gradation de fes plus fidelles ferviteurs 5 
Lieutenant des Provinces , & autres con- 
(eillersjà l’accroiffemcnt de leur ligue 8c 
avancement de leurs ambitieux & tiran- 
niques dcflèins. Mais pour comble de 

leur 
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leur perfidie & félonie , j'allegue àceut 
qui les pleurent , leur derniere confpira- 
tion, & larefolution, prife entr*eux , & 
toute prête à executer j foit que la per- 
inilfion vînt de Rome , ou non , de s'em- 
carer de la perfonne de votre Majefté , & 
la mener à Paris pour la tenir en captivi- 
té & fervitude , & fous (bn nom , or- 
donner & établir toutes choies à la fin 
où ils tendoient, & quand ils fe verroient 
du tout établis & afliirez , s'en défaire 
puis après de façon qu'il leur tourneroic 
plus à commodité > ou à plaifir. Par où 
je conclus que ce font été eux qui depuis 
le dernier Edit ont manqué de parole & 
de foi, & qui par ce moyen ont mis votre 
Majellé en liberté de confciencc de faire 
d'eux ce qu'il vous plairoit j & de leur 
donner une partie du châtiment qu'ils 
avoient mérité. 

Le fécond chcfdc la plainte de ces mé- 
difans , efique ces Princes étoient grands 
Catholiques , & que la Religion Catho- 
lique y avoit beaucoup perdu 5 & pour 
cette confideration » quand bien il y eût 
eu quelqu'autre choie, il les falloir épar- 
gner. A quoi je répons qu'ils étoient Ca- 
tholiques voirement , & qu'ils l’eulTent 
été davantage s'ils euffent obéi â leur 
Roi i comme Dieu de fa Religion le com^ 
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mandent ; & fi ce qu'ils difoient faire 
pour la Religion Catholique , ils l'euf- 
fent vraiment fait pour l'amour de la 
feule Religion , & non pour , fous couleur 
de ce beaupretexte , venir à bout de leurs 
beaux defieins : Que ceux font vraiment 
pieux & dévots qui fervent Dieu pouf 
l'amour de Dieu i mais ceux qui le fervent 
pour le profit .font avares : Ceux qui le 
fervent pour faire fuivre , pour parve- 
nir à un degré qui ne leur appartient y 
font ambitieux & non dévots Catholi- 
ques ; & quand ils euflent été Catholi- 
ques de la meilleure marque , ce n'eft 
pas à dire pour cela que votre Majefté fe 
dût lailfer ôter par eux Ton autorité , fa 
liberté & fa vie. Les voleurs & malfai- 
teurs que nous voyons Ibuvent executer 
au bout du pont faint Ange, (but Catho- 
liques 5 & ne s'en voit pas un qui foit 
Heretique , mais pour cela on ne lailfe 
pas de les punir : ains un Catholique eft 
plus étroitement obligé à bien faire, 8c 
' s’il commet quelque crime , il ell plus 
coupable & punifiable que n'eft un Turc, 
à qui Dieu n’a pas fait la grâce d'être lî 
bien informé & perfuadé de ce qu’il faut 
croire & faire. Je dis davantage , que la 
Religion Catholique n'a rien amandé 
par la Ligue • ains a beaucoup perdu » 
. Tome U I G parce 
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parce que les Catholiques qui étoîefic 
tous uni avec votre Majdlé , font main* 
tenant divifez ; les uns demeurans fer- 
mes en leur devoir avec votredite Ma- 
jefté , les autres le dillrayans & {èparans 
pour faire un parti après qu'ils ont ap- 
pellé la Ligue , & d'autres par dépit de 
telle Ligue s'allans même joindre avec 
les Hérétiques ; de façon que les Ca- 
tholiques en font demeurez plus foibles , 
& les Hérétiques renforcez. Etc’cft folie 
de penfer faire rien de beau ni d'utile 
contre les Heretiques fans votre Majefté^ 
qui eft le Chef, & qui feule a plus de 
dévotion & vrai zélé , que n'a jamais eu 
toute la Ligue enfemble : par ainfi qui- 
conque a été le premier qui a mis telle 
Ligue en avant , & quiconque l'a fa vo- 
rilée & fomentée , foit à Rome ou ail- 
leurs , a fait un grand delfervice à Dieu 
& à la Religion , & a apporté une grande 
ruine à la France , & aux Chefs mêmes 
de laditeLigue , comme tous tels defor- 
dres & renverfemens d’États , d'ordre 
&: de police déplaifent grandement à 
Dieu ,8c ceux qui les font s'en trouvent 
à la fin rnau vais marchands; mais tel fait 
femblant maintenant de plaindre la Re- 
ligion Catholique , qui neanmoins n'cft 
fâché , que de voiries intelligences d'Ef- 
' pagrit 



I 




D’ E T A T. I4T 

.pagne manquer en France , & que vo- 
tre Royaume pourra un jour le voir tran- 
quille , & votre Majellé refoedée & 
obeïc comme un fi grand & n bon Roi 
doit être. La Religion Catholique Ce por- 
tera mieux déformais , quand on aura 
Oté la divifion d'entre les Catholiques ; 
& lesHeretiques (èront réduits aux extre- 
mitez 5 quand tous les Catholiques d'un 
commu accord marcheront contre eux, 
fous l’autorité de leur Roi (buverain , 
avec une faine & entière intention de les 
convertir ou exterminer pour le (eul hon- 
neur de Dieu , & pour le bien de la Reli- 
gionCatholique,fansautreconfideration. 
Et par ainfi je conclus que la Religion 
Catholique n’a rien perdu , ains qu’elle 
a beaucoup gaçné par cette refolution 
de votre Majefte ; outre l’alfûrance que 
votre Majefté donne de pourfuivre la 
guerre contre les Hcretiques plus forte 
que jamais. 

Le rroifiémechef de la plainte de ces 
-palfionnez confifte en la façon de procé- 
der , dont votre Majefté a ufé , & tient 
qu'il falloir les faire mettre prifonniers » 
& faire faire le procès à Monfieur de 
Guilc , & envoyer le Cardinal au Pape 
pour le châtier. A quoi je répons & fais 
répondre ; Que ces formes & procedu- 

G ij rcs 



Oigüized by Google 




I4S MEMOIRES, 
res de juftice {e doivent çardcr , quand 
on le peut faire avec fûrete ; mais quand 
il y a du danger évident , qu'en voulant 
garder les formalitez des Loix , on ne 
perde les loix mêmes & tout TÉtat , alors 
on n'y eft çoint tenu , ains feroit folle- 
ment & tres-mal fait de s*y amufer : les 
Loix mêmes qui ont prefcrit telles for- 
mes & procedures , nousavertilïènt qu'il 
ne s'y faut point aftraindre j là ou il y a 
du danger à différer la peine , & même 
quand il s'agit d'un fait de faétion j ains 
les mêmes Loix , en certainscas , permet- 
tent aux hommes particuliers & privez, 
de vanger par voyede fait & par mort, le 
tort fait au public , comme quand elles 
permettent à chacun de tuer les foldats 

?[ui fe débandent, & s'en vont de l'armée, 
ans licence de leurs Capitaines. Et nous 
trouvons aux anciennes Hiftoires que 
des hommes particuliers en danger , ou 
même en foupçon de fedition , font ' 
allez tuer de leur autorité privée celui 
qui étoit prêt à émouvoir le peuple , donit 
ils ont été loüez & recompenfez, & leur 
mémoire en efr encore aujourd’hui cé- 
lébrée par lefdites Hiftoires. Qu'a donc 
pu & dû faire un fi grand Roi a les pro- 
pres fujets qui lui ent'fètcnoienifon 
Royaume en un continuel & perpétuel 

trouble 
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t;rouble & rébellion , & qu'enfin pour 
toute concîufion lui vouloient ôter Ton 
Etat , fa liberté & fa vie ? A un homme 
particulier & privé, il elî: permis de tuer 
iîir le champ tout homme qui voudroit 
ravir fa femme , fa fille , fa niece , ou 
même fa chambrière : & un Roi qui ell 
le chef de la Jullice & des armes, le laif- 
fè ravir fon Etat , fa liberté , & fa vie, 
fans ofer rien dire , ni rien faire de lui- 
même. 

Oui ; mais Tun d'eux étoit Cardinal , 
& le falloir envoyer au Pape , & ell cho- 
ie (ans exemple , difent-ils , qu'un Roi 
ait fait mourir un Cardinal j c'ell une 
objeélion qui ell facilement reçue à Ro- 
me , où efl le Pape & la plûpart des Car- 
dinaux de toute la Chrétienté : c'ell 
pourquoi j'ai été & fuis plusfoigneux d'y 
trouver des réponfes , combien qu’ayant 
moi-même cet honneur d'être de ce Col- 
lege, je ne voudrois rien dire contre les 
droits & exemptions des Cardinaux ; 
mais la vérité ell , que la raifon & les 
Joix ci-deflus alléguées ont lieu aufH bien 
aux Cardinaux qu'aux autres , & n'ell 
permis à un Cardinal de troubler l’Etat, 
ni d'entreprendre de captiver & aflcrvir 
fon Roi , non plus qu'aux autres , pource 
que le danger & la nccefllté y ell aufîî 
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bien quand les Cardinaux I*y apportent» 
comme quand d*autres Tentreprennent j 
& nous avons de nature même rinllindt 
&obligation de nous défendre de la vio- 
lence des Cardinaux aufli-bien que des 
autres. Si un Cardinal , & ü le Pape mê- 
me prend une fouris par le bout de la 
queuë , la (buris fe tournera très • bien 
contre la main qui f arrête , & mordra 
aulTi-bien la main du Cardinal , ou du 
Pape même , comme de tout autre. Et 
toutefois ces beaux praticiens vou- 
droient que le premier Roi de la Chré- 
tienté fe fût lailie mâtiner , affervir , rai- 
re , ou même tuer par un Cardinal. S'il 
étoit vrai que jamais Roi n’eût fait mou- 
rir Cardinal, ce feroit parce que les Car- 
dinaux ( comme ils doivent montrer 
bon exemple aux autres ) auroient été 
fages , & n’auroient confpiré contre leur 
Roi , ni donné l’occafîon d’être maltrai- 
tez d’eux , & non quedes Rois leseulTent 
voulu ou dû épargner , quand les Cardi- 
naux eufifent entrepris de violer la Ma- 
jefté des Rois , & de leur ravir la liber- 
té, & de les enfermer dans un Cloître. 
Et quand le Cardinal de Guife feroit le 
premier qui auroit confpiré & fait queU 
que choÆ d’extraordinaire en Ton en- 
droit j & toutefois il n’eft pas vrai que 

les 
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ics Princes feculiers n'ayent jamais fait 
mourir unCardinal : car fans aller quérir 
plus loin des exemples , il n’y a pas long- 
tems que le Cardinal Georges dupais de 
Hongrie , fut tué à coups de poignard 
par le commandement de l’Empereur 
Ferdinand dernier , & fut le Sieur Sfor- 
ce Palanicin c^ui fit cette execution. Au 
demeurant , il ne faut pas tant regar- 
der à la qualité d’un Cardinal , qu’on ne 
regarde plus au devoir d’un Cardinal, & 
qui veut être traité en Cardinal , il faut 
qu’il falTe & vive en Cardinal. Il n’y a 
pas trois jours que le Pape même difoir, 
que le Cardinal de Guife n’avoit rien de 
Cardinal que le bonnet , & qu’il ne le te- 
noit point pour Cardinal , tant pource 
qu’il ne vivoit point en Cardinal , que 
pource qu’il n’étoitoncques venu à Ro- 
me prendre le chapeau : Et de fait quel- 
que inftance qui ait été faite à fa Sainte- 
té par plufieurs fois , & par divers Sei- 
gneurs , jamais elle ne lui a voulu accor- 
der la moindre grâce de celles qui font 
dues & acquiles aux Cardinaux : & tou- 
tefois les choies dont fa Sainteté fe plai^ 
gnoit , n’étoit que la négligence de fon 
devoir & de fa vacation , & les débau- 
ches & profufes dépenlès en jeux , en 
femmes , &.en telles autres diflolutions , 
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qui convenoient fi jpeu à fa profejffion , 
commeàrentrcprifequ'ilfaifbit de re- 
former le Royaume, & la perlbnne de 
votre Majellé , de laquelle la vie privée 
& domelHque eft plus honnête , & fans 
comparaifon pi us reformée & plus réglée 
félonies Commandemensde Dieu & de 
TEglife , que d'un million de tels Cardi- 
naux qu’il étoit. Mais c’eft bien encore 
autre cnofe , quand une perfonne Eccle- 
fiartique , à qui n’eft permis d’a/fifter à 
un jugement criminel où il va efiufion de 
fang , prend les armes , fait fedition , 
aflaille les Villes Catholiques, répand le 
fang humain , entreprend d’afièrvir fon 
Roi , & de faire autres maux qui fontdc- 
teftez , même és gens de robbe courte , 
& partant n’elt point merveille , ains 
poflible un jufte jugement de Dieu , que 
celui qui n’a ôn'cques vécu en Cardinal, 
ne foit point mort aulfi en Cardinal : s’il 
vouloir que la dignité de Cardinal fût 
refpeélée en lui , il falloit qu’il la ref- 
pedât lui-même le premier. Que s’il ne 
l’a en fa vie rien eftimée , pourquoi vo- 
tre Majefté-contre qui il avoit confpiré , 
en eût- elle fait plus de cas à fa mort ? Je 
dis plus à ces beaux complaignans, qu’ils 
font une autre grande faute tout le long 
de leur plainte : C’eft que comme d’un 
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côté ils regardent à la dignité de ce Car- 
dinal , fans en confîdererf office & le de- 
voir j auffi de f autre côté ils ne penfènt 
point à la dignité & majefté des Rois> & 
mêmement d’un Roi de France , le pre- 
mier de la Chrétienté , & au relpcél: , 
fidelité , obeïflance , foûmiffion & fer- 
vitude qui lui eft dûë. Et toutefois il y 
abien différence entre commander à un 
peuple qui n’eft bien Couvent qu’une pe- 
tite Eglifc , & à un Royaume , & entre 
avoir voix au ConfiRoire & au Conclave, 
& avoir fous foi tant de millions d’hom- 
mes , avoir le maniement des armes, la 
çonfeélion de la paix & de la guerre , la 
proteéHon de la Religion & du Clergé 
même , dont les Cardinaux font partie, 
la nomination des Evêchez & Abbayes, 
la difpofition des loix & de la police, 
l’adminiftration de la Juftice , tant ci- 
vile que criminelle , la difpenffition des 
finances, & autres infinies chofès qui ne 
fe poun*oient toutes dire ni penfèr , & 
qui font cependant qu’un Roi de France 
a plus de moyen de procurer ou nuire à 
l’Eglife 8c au faint Siégé en un jour, que 
tout le College des Cardinaux n’a en cent 
ans. Et pource qu’on vôudroit dire que 
CCS grandeurs Royales ne font que fecu- 
lieres & temporelles , je leur dis que les 
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Rois de France font oints & facrez d'uné 
huile miraculeufement envoyée du Ciel, 
& qu*il y a plus demyftere & plus de ce- 
remonies & fpiritualitez au iacre d'un 
R^ de France , qu*il n'y a en la création 
de cent Cardinaux , iefquels même ne 
font pas facrez , fi d'ailleurs ils n'ont les 
Ordres facrcz:Ét toutefois le Cardinal de 
Guife n'a tenu compte de votre Majefté , 
& lui a fait des efcornes , & dit des chofes 
d'elle qu’il n’eût voulu faire ou dire du 
moindre de fes Gentils-hommes : & s'il 
ne s'étoit comporté envers votre Majefic 
comme envers un Roi , pourquoi votre 
Majcfté feroit-elle tenue de fe comporter 
envers lui , comme envers un Cardinal , - 
& même qu'outre la rébellion, il y avoit 
de l’ingratitude particulière ? Car le Car- 
dinalat même dont maintenant on crie 
tant 5 il l’a voit eu par l'interceflîon de 
votre Majefté , & entre fes Bénéfices il 
avoit le premier Archevêché de France 
où les Rois ont accoutumez d'être fa- 
crez , & la première Abbaye de France 
où les Rois ont accoûtumé d’être enter- 
rez ; ce qui le devoir principalement 
admonêter de fon devoir envers les Rois, 
& particulièrement envers la perfonne 
de votre Majefté. Quanta renvoyer ledit 
Cardinal à Rome pour y être châtié des 
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maux qu*il a faits à V. Majelîé & 
au Royaume , outre que pour les raifons 
& confiderations fufdites il ne fe pouvoir 
ni devoir faire , on fçavoit comme la 
Ligue a été, linon conçûe & couvée, pour 
le moins fomentée & augmentée à Ro- 
me. On a oui les louanges qui ont été 
données aux Chefs d'icelle ; qu’on y a 
extollez pardeflus les Machabées , on y 
oit les regrets qu’on en fait aujourd’hui. 
On Içait au contraire combien on y a 
défavorifé & calomnié votre Majeltéj 
à quoi faire leur eût-on envwé ledit feu' 
Cardinal ? Afin qu’ils l’eulTcnt recom- 
penfé de fa felonnie contre votre Ma- 
jefté , qu’ils appellent ferveur & zele de 
l’honneur de Dieu & de la Religion Ca- 
tholique. En fomme je leur dis que qui 
confiderera non feulement qu’un' Carai- 
nal eft mort , mais quel Cardinal , & ce 
qu’il avoir démérité, il jugera qu'il n’v 
a pas un de tous ceux qui en parlent mal, 
ni des Cardinaux f & moins le feu Car- 
dinal de Guife que tous autres ) qui , s’il 
eût été en votre place , eût fait ledit 
renvoi , ni riep de tout ce qu’ils difent', 
ni qui eût eu la moindre partie de Textrê- 
me patience & modération de votre Ma- 
jefte , laquelle pour chofe qu’ils fçachent 
dire , ne fe repentira jamais de s’étre 
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confervé & aflurc en fa perfonne & en 
fon Etat. 

Les deux precedentes opinions (ont 
dire(5lement oppofécs Tune à rautre.Il y 
en a une troifiéme qui fcmble être 
moyenne entre fcs deux , mais elletienc 
plus de la première , & en effet elle eft 
quafi la première , mais dite plus coa- 
vertement & avec art , pour ne la trop 
découvrir & déplaire moins. Ils difène 
donc que la mort de ces deux Princes en 
telle façon eft mal , mais que ç^a été un 
mal neceftaire j que comme la nature ne 
foufire point qu*il y ait deux foleils , auflî 
la raifon des Etats ne fbuflfre point qu"en 
unRoyaumeilyaitdeux Rois , & qu’il 
faut neceflairement que l’un fc défalTè 
de l’autre. Et les chofes étant en ces 
termes , la condition de celui qui gagne 
le devant, eft toûjours la meilleure : ^e 
V itre Majefté donc a fait un mal , mais 
qu’il le falloit faire neceflairement. A 
ceux qui parlent de la façon , .je leur ré- 
pons en foûriant que je les tiens pour 
nôtres & que je penfe encore mieux 
d’eux qu’ils ne difent. Ce font les trois 
principales opinions qui courent dans 
Rome entre les gens d’entendement j le 
menu peuple en parle comme il lui vient 
en la bouche > aujourd’hui d’une façon j 
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demain d’une autre , comme ordinaire* 
ment par tout ailleurs telles gens n’ont 
gueres de fermeté en leurs opinions ni 
affeélions. Mais il y a encore une certai- 
ne forte de gens qui attendent à'en juger 
félon ce qui fucccdera. F ^ncore que ce 
ne foit la vraye & f *egledebien 
juger par l’évenement 5 toutefois en telle 
refolution que cette - ci les gens mêmes 
d’entendement le laiflent aller à juger & 

* cftimer félon le bien St le mal -qui en 
avient : mais quoi que ce foit en juge- 
ment , il ert bien certain que le fruit de 
eette adtion dépend de ce qui enfuivra ^ 
& l’évenemenc , à ce que dilent ici le^ 
meilleurs & les plus fages , dépendra > 
après Dieu , de la prudence , diligence 8 z 
vitelTe dont votre Majefté üfera en ces 
premiers fix mois à achever de vous aflu- 
rer de tout le Royaume. Par cette rclb- 
lution vous avez accru la volonté que les 
Ligueurs avoient de vous faire mal , & 
l’avez tellement augmentée qu’elle ne 
leur palTera jamais. Il ne refte donc , di- 
lènt ces difeoureurs d’ici , que leur en 
ôter la puilfance & bien-tôt. Car qui ne 
la leur ôtera bien-tôt avant que s’être 
revenus d’un û grand & pefant coup , il 
ne la leur ôtera jamais.Les voyes moyen- 
nes ) quand on ne fait les chofes qu’à 
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demi , ont quelque apparence plus 
plaufîble envers le vulgaire , mais fort 
peu de fureté. Il y a du pîailîr à oüir ceux 
de la première opinion , quand ils dilcnt 
que le Roi par cette aéiion s'eftalTuréd’un 
côté en reduifant Tes ennemis fi bas qu’ils 
ne fe pourront jamais plus relever contre 
lui 3 & d’autre côté en continuant & 
achevant fes Etats , & donnant à fon 
peuple tout le foulagement & contente- 
ment que faire fe pourra , & s’abftenant 
de toutes çhofès qui pourroient donner 
mécontentement au general de Ibn 
Royaume 3 & croyant plus volontiers 
aux avis qu’on lui donnera des machina- 
tions qui fe feront contre lui , & y 
obviant promptement. Tous ces jiropos 
leur procedentde bon zeleau fervîce de 
votre Majefté , & au bien dé vos affaires, 
& pour cela je les écoute volontiers , me 
fouvenant neanmoins que votre Majefté 
Içaittrop mieux ce qui lui convient fai- 
re ,& ne le vous écrivant ici que par for- 
me de nouvelle. Quant à l’opinion du 
Pape duquel votre Majefté voudra prin- 
cipalementfçavoir à mon avis comment 
il aura pris ce fait , je l’écrirai à votre 
Majefté à part en une autre lettre que je 
m*en vais lui faire , cette - ci n’étant déjà 
que trop longuc.Partant je prie Dieu,&e. 
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S I R E , par une lettre que j*écrivis hier 
à votre Majellé, je vous rendis compte 
comment la mort des feus Duc & Car- 
dinal de Guife avoit été prife divcrfè- 
ment par deçà félon la diverlké des opi- 
nions & affeâions des hommes , & vous 
dis ce que les uns & les autres en di- 
foient , & les réponfes que j"y faifois > 
& faifois faire par d’autres. Cette-ci fera 
pour vous avertir comme le Pape a pris 
cette occurrence , & de certaines autres 
chofesque je m’y fuis refervées en écri- 
vant la fufdite lettre d’hier pour la lon- 
gueur d’icelle. Premièrement donc il 
m’a été dit 3 qu’après que le Pape en 
eut reçû la première nouvelle , il en par- 
la en dînant , & ne s’en montra point 
être autrement altéré , 8 c dit qu’ils ne dé- 
voient être gardez , &puis qu’ils ne s’é- 
toient fçû garder , cela leur demeüroit 
bien 5 qu’ils avoient été avertis plufieurs 
fois que votre Majefté leur en feroit 
une , & que qui ne fe fçait garder après 
avoir été aviië,n’eft pas à plaindre. Sou- 
dain Monfieur le Marquis ae Pifani étant 
allé à l’Audience le Vendredi fixiéme 
jour de ce mois , qui fut le jour après 
que nous en eûmes reçû vos lettres , ne fe 
trouva point aulïi fi altéré 9 comme il 
' s’eft 
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*’eft depuis montré : caria première cho- 
fe qu"il répondit audit Sieur Marquis, fut 
en accufant les Cardinaux de Pellevé -, 
Cofmo J & le feu Pape Grégoire , com- 
me ledit Sieur Marquis en rendra compte 
à votre Majefté. Ce même jour de Ven- 
dredi rAmbaffadeur d’Efpagne alla fur 
le foir parler à fa Sainteté , encore que 
fon jour ordinaire d’audience foit le Sa- 
medi , comme il retourna aufli le lende- 
main matin, &eut fon audience avant 
moi immédiatement. Laquelle audience 
dudit Ambafladeur d’Efpagne le Samedi 
matin dura plus d’une grofie heure &de- 
mie.En ces deux audiences ledit Ambaf- 
fadeur d’Efpagne, comme il m’a été dit, 
& comme l’évenement l’a montré, aigrit 
fort fa Sainteté , aufli les Cardinaux de la 
faéiion Efpagnole ont fort exagéré ce 
fait î de façon que fî votre Majefté avoit 
fait tuer l’Ambafîadeur d’Efjpagne , qui 
cft auprès d’elle , lefdits Elpagnols ne 
Içauroient montrer d’en être plus marris, 
•ni en parler plus mal , en quoi ils ne font 
rien pour la mémoire des défunts. L’au- 
dience que j’eus le Samedi au matin 
leptiéme de ce mois , n’eut rien d’or- 
donné ni modéré j tout y fut confus & 
aigre ; je commençai par lui dire , Que 
fa Sainteté avoit déjà entendu par Mon- 
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fieur l’Ambafladeur ce qui avoit été fait 
des Cardinal & Duc cle Guifè , & les 
occalîons que votre Majefté avoit eues 
d’en ufer ainfi. Qiie votre Majefté m’a- 
voit aufli commandé de lui en rendre 
compte & de f en informer , & lui fans 
me laiifer continuer ce propos , me ré- 
pondit qu’il n’en fçavoit déjà que trop 5 
&là-deÔus il fe mita dire, que ce n’é- 
toit pas ainfî qu’il falloir faire mourir les 
gens de telle qualité , après leur avoir 
donné la foi , & s’ils avoient forfait de 
nouveau , il falloir les avoir fait prendre 
prifonniers,& avoir fait faire Icprocès au 
Duc de Guifè , & lui envoyer le Cardinal 
qu’il eut bien puni : que perfonne ne fe 
fieroit plus à votre Majefté; que vos affai- 
res en iroient plus mal ; que c’étoit une 
chofe non jamais oüie qu’un Roi ait fait 
mourir un Cardinal. Je lui répliquai des 
•raifons que j’ai mifes dans ma lettre 
d’hier ce qui me fembla le plus à pro- 
pos , & lui dis auffi que vos affaires s’en 
porteroient mieux , pource que vous 
n’auriez plus qui les traverfàt , & que 
vous feriez eftimé & redouté , & que 
perfonne n’auroit plus l’audace de cons- 
pirer contre votre Majefté comme l’on 
raifoit à chaque pas , tellement que ce- 
la déjà étoit paffe en coûtume ; mais à 

chaque 
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chaque fois il m'interrompoit , & ayant 
allumé ma colere par la fiennc , il fît 
que je ne Técoutois gueres aulfi longue- 
ment : tellement que nous ne faiüons 
qu’elloquer l'un f autre, & une des cho- 
ies que je lui dis qui porta , fut que vo- 
tre Majefté n’avoit fait en cela que fui- 
vre fon avis , & que fa Sainteté le devoit 
fouvenir que lors des defordres de Paris, 
elle dit pluHeurs fois , que fi votre Ma- 
jellé avoir quelque foupçon fur ledit Duc 
de Guife , elle ic devoit avoir retenu & 
fait tuer lors qu’il alla au Louvre venant 
de Soilfons ; que votre Majefté en ayant 
eu des nouvelles occafions , on^ en avoit 
faitfuivant l’avis de. fa Sainteté , qui le 
fçavoit fi bien faire craindre, & que vo- 
tre Majefté devoit imiter ; il reconnut 

S u’il l’ avoit dit , & ajoûta que votre 
lajefté devoit alors avoir fait jetter le 
Duc de Guife par les fenêtres ; & moi 
le voyant ainfi découvert , je lui dis , 
Très-laint Pere , par votre jugement les 
formes de juftice dont votre Sainteté par- 
loir tantôt , ne doivent pas être toû- 
jours gardées. Il ne içut parler à ce coup, 
ni faire autre chofe que fe courroucer , 
& enfin dire, que fi votre Majefté vou- 
loir faire cela , elle le devoit avoir fak 
plûtôt. Je lui répliquai que pour le ref- 

pcél 
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peft ât la Religion Catholique vous 
aviez différé & attendu s’ils fe corrige- 
roient *, mais qu’eux faifans tous les jours 
pis , & ayans enfin confpiré de fc failîr 
de la perfonne de votre Majeilé , vous 
aviez pris cela pour une très -belle & 
très - juRe occafîon de faire voir à un 
diacun ce que votre genereufe magna- 
nimité eût ofé & fçû faire il y a lone- 
tems , fi elle n’eût été retenue par la 
clemence & charité envers les Catho- 
liques , encore que mal affe(ffionn z & 
perfides : & ajourai , que votre Majefté 
avoir par ci-devant fait tant de preuves 
de fa débonnaireté & bonté , que per- 
fonne ne la pourra juftement foupçonner 
de crainte , mais qu’elle vouloitpar tout 
exercer fa feverité , &.ne vouloir plus 
rien endurer de femblable , ni de lès fii- 
jets ni d’autres , attendu qu’outre la ge- 
nerofité & magnanimité qui vous étoit 
naturelle, & vous admonêtoit elle-mê- 
me de n’endurer rien indigne d’un fi 
grand Roi , on avoir trop abufé dans le 
Royaume & dehors , de votre clemence 
& bonté. Et comme fa Sainteté re- 
tourna parler du Duc de Guife , je lui 
dis que quant au Duc de Guife votre 
Majefté n’en avoir à rendre compte qu’à 
Dieu a & ce que votre Majefté en faifoic 

parler 
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Parler à fa Sainteté , n'étoit c^ue d*hdn- 
nêteté & pour la reverence’qui étoit 
due au ChefdefEglife de Dieu ÿ mais 
quant au Cardinal , pource que c^étoit 
une perfonne Ecclefiallique, & que ces 
perfonnes (ont de plus près à fa Sainteté, 
vous avezbien voulu non feulement Ten 
informer , mais aufïi lui en demander 
Tabfolution , encore que des premiers 
Doéteurs vous euffent dit n’en être be- 
fbin. Il me dit que pour avoir l'abfb- 
Jution,il falloir que votre Majefté lui en 
écrivît, & qu’il en parlât aux Cardi- 
naux. Je lui répliquai que votre Majetté 
avoir écrit aufïi, & qu’il ne vouloir point 
qu’il en fût parlé qu’à fa Sainteté feule, 
que fa Sainteté fe devoir contenter de 
_ ce que votre Majefté lui en avoir fait 
dire par fon Ambalfadeur , confîderé la 
dévotion & pieté de votre Majefté , la- 
quelle étant encore en la chaleur de fbn 
indignation contre fes mauvais enne- 
mis fujets , s’étoit neanmoins fouvenu 
de lui faire demander l’abfblution, donc 
elle n’avoit autrement befoin que pour 
s’ôter^ tout fcrupule. Il a peffifté tou- 
jours à dire que votre Majefté en écrivît, 
& qu’il n’étoit pas des chofes de la 
confcience comme des affaires d’Etat , 
& que les affaires fetraittoient bien par 

Ambat 
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Ambafladeurs j mais les chofes de 
la conlcicnce , il falloit que la per- 
fonne même lès confelîât par fa bou- 
che propre , ou par lettre , qui ert en 
fommc tout ce qui fe pafla en maditc 
audience. 

Après laquelle je dis tout à Monlîeur 
rAmbafladeur, & nous prcvoyans qu’au 
Confîftoire du Lundi enfuivant fa Sain« 
tetc pourroit parler de ce fait , 8c excé- 
der par trop 5 comme il lui avient fou- 
vent j nous avifâmes qu’il feroit bon que 
ledit Sieur AmbafTadeur retournât â 
l’audience exprclfément pour ce feul 
point , de prier fa Sainteté de n’en point 
parler du tout au Confîlloire ; & ledit 
Sieur AmbafTadeur fut à Taudience le 
lendemain huitième de ce mçis j il 
écrira à votre Majefté ce qu’il y fit j tant 
y a que le Pape lui dit refolument qu’il 
en parleroit au Confîftoire hier qui étoit 
Lundi. Sa Sainteté étant defeenduë an 
Confiftoire , Monfieur le Cardinal de 
fainte Croix lui alla parler à la chaire , 
& entr’autres chofes lui dit , qu’il avoit 
regardé ce que les Doéleurs lui avoient 
écrit touchant ^ ceux qui commettent 
quelque chofe contre un Cardinal , & 
qu’il y avoit vu qu’un Roi qui auroit 
trouvé un Cardinal faifant ou machinant 

contre 
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contre fon Etat , le peut faire mourir 
fans autre forme ni figure de procès , & 
que par ce moyen il n'avoit belbin 
aabiolution , dont le Pape (è courrouça 
contre lui. J’allai aulü à mon tour à la" 
dite chaire > & priai fa Sainteté de ne 
point parler de cette occurrence , ou s’il 
ne s’en pouvoit taire du tout , que pour 
le moins il en parlât en termes que votre 
Majellé n’eût occafion de s’en offenfcr > 
& que cela feroit de fa prudence & du 
bien & profit du Saint Siégé. Il me dit 
que fa prudence n’étoit pas fi grande que 
la faute que votre Majefté avoir faite , 
qu’il auroit bien affaire à le vaincre. 
Après que les audiences particulières 
furent achevées , & que le Confiftoire 
fut fermé , il commença à parler à tous 
en general , & dit qu’il avoit â nous dire 
une fîenne douleur fi grande qu’il ne la 
pouvoit exprimer , qu’on avoit fait 
mourir un Cardinal (ans l’avoir con- 
damné , ni oiii » que c’étoit une choie 
non jamais oüie & fans exemple > que 
l’Empereur Theodolè pour moindre 
choie avoit été excommunié par faint 
Ambroile ; qu’il y avoit neanmoins des 
Cardinaux qui avoient voulu exculèr ce- 
la y que fi telles choies avoient lieu, qu’il . 
dteroic donc lui - même aux Cardinaux 

^ leurs 
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leurs privilèges ; qu'il avoir bien encore 
d’autres choies fur le coeur qu’il taifoit ; 

S ue votre Ambafladeur lui avoir deman- 
é rabfolution pour vous , mais qu’il 
avoir répondu qu'il falloir que votre 
Majellé en écrivît , & quand elle en 
auroh écrit, elle metcroit cette affaire en 
congrégation des Cardinaux pour voir 
ce cju'ifen aura à faire. Tel eft le (bm- 
maire de fa plainte. Une parla point du 
Duc de Guile , & croi qu'il mt retenu 
par ce que je lui en avois dit en mon 
audience precedente i ( Que quant audit 
Duc fa Sainteté n'y avoir que voir , ) 
auffi (e garda-t>elle bien de parler mal de 
votre Majefté. Ce nonoblîant moi qui 
avois prevû cette «grande querimonie, 
m’étois apprêté pour y répondre pour 
votre Majellé , non à l'intention de rien 
cxculer , mais feulement d'informer le 
College du fait , & de latropjuffeocca- 
lion que votre Majefté avoir eue à fe re- 
foudre à ce qu'elle avoir fait ; & m'é- 
tant levé en pieds, je fuppliai fa Sainteté 
de me permettre de parler, mais elle ne 
voulut point, & me demanda qu'eft-ce 
que je lui fçaurois dire que je ne lui aye 
déjà dit , & me commanda que je me 
tuffe î ce que je fis , n'y pouvant faire 
autre choie. Et me comblant en ce que 

tout 
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tout le College avoit vû le devoir que 
je voulois faire , & en ce qu’il n’avoit 
parlé du Duc de Guife , ains de (on fré- 
té 5 cela eft plus conforme au naturel , 
opinion & coutume du Pape que d’au- 
cun autre Prince que je fçaehe. Je m’é- 
merveillai grandement de ce qu’il mon- 
tra le trouver fi mauvais ; &tout le mieux 
que j’en puis penfèr , c’eil qu’eux étant 
Catholiques, il regrette leur mort à rat- 
ion de la Religion Catholique. Ce qui 
lèroit aflfez convenable à la dignité à la- 
quelle Dieu l’a élevé. Après cette penfée 
il m’en vint d’autres , & même cette- ci , 
Que poflible n’en eft-il pas lî marri com- 
me il montre , témoin ce que du com- 
mencement il ne l’apprehenda pas fi 
fcn.^ Mais attendu qu’il eft Pape , & 
que les autres étoient Catholiques , & 
tant de choies que ledit Ambafladeur 
d’Efpagne lui a dites j il s’eft fouvenu 
qu’il ne pouvoit faire moins que d’en 
faire un peu de bruit , & même afin qu’il 
ne femblât point à tout le College qu’il 
tînt peu de compte des Cardinaux : auffi 
crois-je qu’on lui peut avoir dit que tant 
plus il fe montreroit indigné , tant plus 
doucement votre Majefté fe comporte- 
roit envers les prifonniers & envers ceux 
■qui relient en liberté. Etfî il a fçu quel- 
que 
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que chofe de l’Abbaye que votre Ma- 
jefté a donnée à fon neveu , comme je 
croi qu’il Ta fçu > il fera encore tant 
plus contraint ; afin qu’il ne femblât que 
pour cela il en eût rien rabattu du mécon-'^7 
tentement que pour les autres confidera- 
dons il a penfé devoir montrer. Que It V . • 
la fâcherie qu’il en montre eli vraye , je 
penferois que* c’ell pour l’intelligence - 
qu’il avoir avec eux, & pour les defleins 5 ^; 
qu’il avoir fondez fur leur ligue , faifanc.^^, 
Ion état que par leur moyen il feroit à 
demi maître de votre Majefté & de votre 
Koyaume , & vous garderoit de faire ce 
qu’il ne voudroit point , & vous con- 
traindroit à faire ce qu’il^ voudroit 5 
putre certains autres delfeins qu’il pou- 
voir avoir fur Saluces & fur le Dau- ^^fîj 
phiné , dont j’ai ci devant donné avis à 
votre Majefté , & lui en mettrai ci-bas 
quelque chofe de nouveau. Cependant 
n ainfi eft , tant plus & lui & les Efpa- 
gnols & Savoyards en font marris , 
tant plus d’occafîon votre Majefté a 
de louer Dieu & le rçjoülr d’être dé- 
fait de lî dangereux ennemis , & d’a- 
chever de fe mettre en fûreté une fois 

d'écrire à (a 

l’abfolution , ne fera finon que bien > 

Tome III. H attendu ^ 
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attendu que votre Majefté a déjà éent 
Se avoué la chofe , pourvu, que ce foit 
de façon qu*on entende ici que c’eft pour 
vous ôter tout fcrupule , & non pour 
coulpe que votre Majefté fente en fbh 
ame , aj^ant fait très - juftement mourir 
une perlbnne qui avoir attenté à votre 
Etat , & à votre perfonne , & trouvant 
même par confeil que votre Majefté 
n’avoit befbin de demander aucune 
abfolution j & qu"on entende aufll que 
.votre Majefté ne veut qu’il en foit parlé 
qu’à fa Sainteté , & afin qu’on ne fafte 
mal fon profit de chofe qui foit en ladite 
lettre , plaira à votre Majefté la faire par 
; l’avis du Confeil. Après que votre Ma- 
jefté en aura écrit & renducc relpcél par 
deçà, ü on fait ici le renchéri , je penfe 
qu’en bonne conftience votre Majefté fc 
i pourra contenter fans les faire trop ftip- 
^plier j & même d’autant qu’il feroit à 
craindre qu’en la congrégation où fa 
’ Sainteté voudroit renvoyer telle chofe , 
; ils vouluffent devant que de donner avis 
pour l’abfolution , entrer en connoiflan- 
.. ce de caufejfî votre Majefté avoir fait 
^ mourir le Cardinal de Guife juftement y 
’ ou non 5 & vous impofer des pénitences, 
&: y mettre trop d’autres façons : je le 
juge, par les communes coutumes d’ici , 
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Sc par une particularité d’hier -au ma^n 
en la falle du Confîlloire avant que Ic- 
Pape y defcendît , où les Cardinaux 
Caraffi , qui elt du Royaume de Naples, , ‘- 
& d’ailleurs afFeélionné à rEfpacnc , 
grand perfonnage neanmoins , & d’au- * • 
torité en ce College , & laint Marcello " 
Romain , mais compere du Roi d’E(pa-^,,w 

gne depuis qu’il y ctoit 

me demandèrent fi j’avois quelque Evê- V 
ché ou Abbaye à propofcr au Confifioi- 
re J je leur dis que oiii , & ils me dirent : 
Gardez-vous bien de dire que le Roi 
nomme , mais dites qu’il a nommé* 
car vous y trouverez de l’oppofition : Je 
leur répondis, que je nechangerois rien 
de la façon de propofer accoutumée , & 
que je dirois que le Roi nomme , com- " 
me aufii la nomination fe fait vrayemenc 
lors que propofant en Confifioire on 
nomme au Pape de la part de votre 
Majellé celui qui doit être pourvu à 
l’Evêché ou Abbaye. Ils ne me répliquè- 
rent aucune chofe , finon que je verrois * 
qu’ils avoient bien voulu m’en aver- 
tir ; je leur dis qu’il me' fembloit qu’ils 
ne le prenoientpas bien , & qu’ils ne fe- 
roient rien pour eux. Je ne propofai rien, 
parce qu’il n’y eut point de tems , 8c 
que le Pape employa le Confilloire en 

H ij autres 
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autres chqfes, & avant que le jour d’uni 
autre Coniîlloire vienne, j’en aurai parlé 
au Pape avec refolution de ne rien 
changer de la façon accoûtumée de pro- 
poler , quand bien il le voudroit. Je n’ai 
pointtroüvé enmonpacquet la lille que 
-votre Majefté m’envoyoit de la dilM- 
^bution des Bénéfices du feu Cardinal de 
Guife , je croi qu’elle a été oubliée par ’ 
delà. , 

Ce que j’avois à dire à votre Majefté , 
& que j’ai touché ci-delTus du Pape , eft 
que j’ai entendu dès long-tems y a qu’il 
vouloir non feulement fe rendre arbitre 
entre votre Ma j elle & le Duc de Sa- 
voye J mais aulTi être fait depofitaire du 
Marquifat de Saluces , jufques à ce qu’il 
fut tems de le rendre à votre Majellé , le- 
quel tems ne viendroit jamais àleureré. 
Et un jour Monfieur le Cardinal de lain- 
te Croix me dit que le Pape vou'droit 
fort que j’écriviffe à votre Majellé qu’il 
lui plût lailTer Monfieur de Poigni à Thu- 
rin , & ne prendre aucune refolution tou- 
chant ledit Marquifat , jufques à ce que 
cet Ambalfadeur , qui doit bien-tot ve- 
nir d’Efpagne , fût venu. Je lui dis que 
telle attente feroit contre l’honneur de 
votre Majellé , & que je ferois plûtôc 
oÆce .du tout contraire ; mais ce qui 
^ - s’enlliic 
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s’enfuit m’a encore donné plus de mal à 
penfer , c’ell que le même Sieur Cardi- 
nal defainte Croix me dit la veille des 
Rois en venant de Vêpres , que le Pape 
voudroit vous bailler la ville d’Avignon, 
&leComtat de Venaiflîn, & que votre 
Majerté lui en baillât autant en Italie. Il 
n’eut pas plûtôt lâché la parole que je 
jugeai que la recompenfe qu’on vouloir, 
étoitle Marquifat de Saluces, tantpour- 
cc quevotre Majellé n’a pour cette heure 
autre chofe en Italie , que pour les cho- 
ies qui fe font paflees audit Marquifat 
depuis trois ou quatre mois : toutefois 
je fis femblant du commencement de 
n’entendre point où telle propolîtion fe 
referoit , & lui dis : Et de quoi voudroit 
fa Sainteté que le Roi recompenfât ladite 
ville d’Avignon & Comtat? Il faudroit, 
dit-il 5 que le Roi lui fift avoir la Mi- 
rande avec fes appartenances , ce qui 
viendroit bien au faint Siégé , â caufe 
que l’Etat de la Mirande eft près de ce- 
lui de Boulogne. Je lui dis qu’outre 
qu’il n’ert vrai-femblable que ceux qui 
ont la Mirande , où ils font nez , élevez 
& habituez , & où leurs ancêtres ont do- 
miné fîlong-tems , voulufTent q^uitter 
ouchanger leur patrie , votre Majejué qui 
les a en fa protection , ne les en voudroit 

H iij dejetter,* 
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dejetter , joint que la même difficulté de 
les recompenfer fe trouveroit aufli bien 
pour leur regard , que pour celui du Pa- 
pe. Et quant au Marquifat de Saluces j 
( qui ert la feule chofe , lui difois-Je , 
que le Roi ait en Italie, ) je ne penfepas 
que fa Majedé le dût bailler pour un 
autre païs qui valût dix fois autant de 
revenu : & fi fa MajefU avoir à leur bail- 
ler jamais pour quelque occafion , il eft 
un Prince fi genereux , qu'il tiendroit à 
grand déshonne ir de le bailler jamais 
avant que l'avoir remis en fa main , & 
le poffeder de fait , comme il en e(l Sei- 
gneur de droit ; ce n'efi: pas de cette fa- 
çon que l'on induit les grands Princes à 
pafièr par où l'on veut. Ledit Sieur Car- 
dinal de fainte Croix , me dit que je fe- 
rois plaifir au Pape d'écrire à votre Ma- 
jefté dudit Etat de la Mirande. Je lui dis 
que je voyois en cela fi peu de fonde- 
ment & d'apparence , que j’aurois honte 
^ & ferois confcience de vous en écrire ; 
toutefois parce qu'il eft de votre fer vice, 
que votre Majefté le f^ache , je le vous 
écris comme fi c'étoit une autre nou- 
velle , afin que votre Majefté (bit avertie 
désintérêts & convoitifes de ces gens 
ici , & qu'elle en conjecture ce qu'elle ^ 
et) peut tirer J afin qu'elle en Ibit d'au- 
tant 
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•tant plus encouragée â donner bon ordre 
à (es affaires. Je ne penfe pas que le Pape 
même croye que cela de la Mirande (e 
puifle faire , ni que Je propos qu’il m’efi 
a fait ouvrir » tende â avoir la Mirande 9 
mais bien le Marquifat de Saluces. J’ai 
(çu que la première nouvelle que le Duc 
de Savoye eût de ce qui étoit arrivé au 
Duc de Guife , fut par un Courrier que 
Monfîeur le Duc de Mayenne lui dépê- 
cha , & dit-on ici , que le Duc de Sa- 
voye fut fi effrayé de cette nouvelle » 
qu’il fit tenir les portes de Thurin fer- 
mées deux ou trois jours , de quoi les 
Sieurs de Poigni & Defcors vous auront 
averti. Toutefois j’ai lettres du Sieur 
Defcors du trentième Décembre , quî 
m’écrit ne fçavoir pourquoi lefdites por- 
tes ont été fermées , & montre qu’il ne 
^avoitrien de l’accident du Duc de Gui- 
ie , qui fut (çu neanmoins à Lion dès le 
vingt- fixième. 

Avant - hier je reçus deux autres let- 
tres qu’il a voit plû à votre Majcfté m’é- 
crire le i O. Décembre , & ne faudra! de 
fervir votre Majefté au fait de la difpenfc 
de Monfieur le grand Prieur de France 
de la même affeélion qu'elle me le com- 
mande. Et pour le regard de ce qui tou- 
che le particulier de notre maifon , j’en 

H iiij écrivis 
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écrivis très-amplement à votre Majefté 
le vingt-fixiéme Décembre , par où elle 
verra qu’en cela, & en toute autre chofè 
nous n’aurons jamais autre volonté que 
la fienne. Monfieur le Marquis de Pilani 
& le Sieur Hieronimo Gondi me com- 
muniquèrent hier la magnanime & çe- 
nereufe refolution que votre Majefte a 
prife touchant le Marquifat de Saluces, 
dont je me réjouis infiniment, & en efpe- 
re tout bien pour le (èrvice & réputa- 
tion de votre Majellé 3 & à tant je prie 
Dieu 3 &c. 

S I R E 3 Je viens d*entendre que le 
Pape a député cinq Cardinaux pour 
lui donner avis fur le fait de l’abfblution 
que votre Majefté lui a fait demander , 
à {çavoir Seneca , Saverina , Sanéli qua- 
tro pinelli , Lancelloto & Mathei. Én 
quoi il à fiait contre ce que nous lui 
avions dit que votre Majefté ne youloic 
qu’il en fût parlé qu’à lui feul. Mais com- 
me nous ne pouvons empêcher qu’il ne 
demande avis à qui lui plaira , aufti nous 
garderons -nous bien d’en parler en façon 
du monde aufdits Cardinaux. 

S I R E , Je reçus avant - hier par l’Or- 
dinaire de Lion 3 Id lettre qu’il plût 
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a voçre Majefté m'écrire le Janvier, 
après avoir reçû la mienne du Dé- 
cembre : & quant aux nouvelles que 
votre Majefté attendoit de nous de ce 
qui s'étoit pafle ici fur la mort des feus 
Duc & Cardinal de Guife , je vous ai 
très- amplement écrit les & lo. Jan- 

vier par le Courrier que votre Majefté 
dépêcha après ladite mort , & les zo. 
a I. & 25. du même mois par le Cour- 
fille qui eft des miens , que je vous depê- ' 
chai exprès. J’ai bien noté ce qu’il vous 
a plû m’écrire touchant les occafîons 
que vous avez eues de faire revenir Mon- 
fieur de Nevers avec J’armée qu’il con- 
duifoit 5 & le regret que votre Majefté a 
d’être détournée de pourfuivre la guerre 
contre les Hérétiques , & votre refolu- 
tion de la leur retourner faire au plûtôt , 
& plus fort qu’auparavant : ce <jue je ne 
faudra! de dire & remontrer ou befoin 
fera , & là od il s’en prelèntera oçca- 
ifion. Aufti n’omettrài-je à dire comme 
Votre Majefté a continué & achevé la 
tenue des Etats generaux , & répondu 
les principaux & plus importans articles 
de leurs cahiers , avec refolution d’ache- 
ver avant que de partir de Blois , & de 
donner à vos fujets le contentement 
qu’ils en attendent , comme votre Ma- 

' Hv jefté 
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)erté vouloit faire auparavant que ladite 
aflemblée fe départît, n’eût été la preflTée 
inftance que les Députez vous ont faite 
de les licentier : cependant je loue Dieu, 
& le prie qu’il vous falTe la grâce de 
mettre en effet vos bonnes & faintes in- 
tentions & refolutions à Ibn honneur & 
gloire , â la reftauration de votre auto- 
rité, & de la dignité & Iplendeur de vo- 
tre Couronne , &: au bien , foulagement 
& repos de vos bons fu jets , & cohfulîon 
des mauvais. Par la lettre du xi. Jan- 
vier , votre Majefté aura pû voir comme 
nous avons dès- lors reçu la trifte nou- 
velle de la perte que votre Majefté , & 
toute la France , àîns toute la Chrétien- 
té fit le cinquième, & le grand deuil que 
nous en portons , qui fera caufe que je 
n’en parlerai ici plus amplement , ftnon 
que je prierai encore Dieu fur cette occa- 
fton, que puis qu’il luiaplâ vous ôter 
une aide & afliftance fi utile & fi impor- 
tante , il lui plaife vous le revaloir Ôf re- 
compenfèr par l’accroiftement de foin > 
diligence ,& de toute force & bonheur^ 
Par la même lettre du zi. Janvier, j’é- 
crivis à votre Majefté , que mivant votre 
commandement je parlcrois au Pape de 
la difpenfe de Monfieur le grand Prieur 
de France ^ ce que je fis le z j. dudit mois 
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■ de îanvicr , & remontrai à fa Sainteté 
plimeurs chofes à ce propos s & entr*au- 
très , pource quepeu de jours auparavant ; 
il avoit dit à Monfîeur le Marquis de Pifa- 
ni ) & au Sieur Hieronimo de Gondi » 
qu"il ne vous accorderoit aucune grâce , 
jufques à ce que vous foyez réconcilié 
fur la mort du Cardinal de Guiiê. Je lui 
dis que ceci neregardoit pas tant la per- 
fonnc de votre Majefté , que le bien com- 
* mun de la Religion Catholique, 8c que 
fa Sainteté même avoit defireSc procuré 
que votre Majefté retirât d’avec les He* 
retiques le Maréchal de Montmorcnci , 
& que- cette difpenfe étoit un des 
moyens d’afliirer la retraitte dudit Sieur 
Maréchal , & qu’il ne feroit de la 
confiance & bonté de fa Sainteté de re- 
tarder un bien qu’elle - même avoit de- 
fîré , & fait folliciter s maintenant qu’il 
étoit fur le point d’être exécuté , & que 
l’occafîon s’en pouvoir perdre , attendu 
même que les chofès de France en ce 
miferable fîecle recevoieot en peu de 
tems de grands changemens. Je lui re- 
montrai aufli la facilité de la difpenfe , 

3 ui étoit telle que même fans lui en rién 
emander , ou encore quand U l’auroic 
refufée , votre Majefté pourroit paffer 
outre 5 attendu que par le Concile de 

Hv) Trente 
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Trente, la profeflion faite avant qu*ofl 
aie fcizc ans accomplis , eft nulle , & 
qu’il avoir été jugé par la Congrégation 
qu’on appelle du Concile : Qu’un qui a 
fait proreffion avant qu’il ait ledit âge , 
il s’en peut retirer , même fans obtenir 
aucune difpenfe , ni déclaratoire , ni li- 
cence aucune. Notre Pere me répondit , 
beaucoup plus doucement qu’il n’avoit 
fait audit Sieur Marquis , & de Gondi » 
depuis la nouvelle de la mort du Cardi- < 
nal 6e: Duc de Guife , foit qu’il fût vaincu 
par la forcé defdites raifons , ou qu’il 
voulût recompenfer envers moi fa ri- 
gueur qu’il m’avoit tenue au fait dont' 
f écrivis à votre Ma jefté par la lettre du 
vingtième Janvier. Il me fit donc la ré- 
ponfe qu’il leur avoir faite avant ladite 
nouvelle; A fçavoir que le Courrier qu’il 
avoir dépêché vers le Maréchal de 
Montmorenci , n’étoit encore de retour, 

& quand il feroit arrivé , il rcgarderoit k 
nous contenter , de quoi je le rernerciai 
très-humblement ; & à ce propos je ne 
veux oublier que moi lui ayant dit pour 
l’émouvoir , que le Sieur Hieronimo de 
Gondi étoit corpme au defefpoir , Si 
accufoit la mauyaife fortune, de ce qu’il 
falloir qu’il s’en allât fans rien obtenir , 
de tout ce pourquoi il étoit venu, non 

pas 
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pas même cette difpenfè fi favorable & 
fi facile *, fa Sainteté me loua fort ledit 
Sieur Hieronimo de Gondi , comme per- 
fbnne qui negocioit de fort bonne grâce, 
& qui abondoit en railbns , 8c avoit effi- 
cace en Ton parler. Depuis deux ou trois 
jours ledit Courrier que fa Sainteté atten- 
doit 5 efi: venu , & Monfieur l’Ambafla- 
deiir & ledit Sieur de Gondi ont été à 
l’audience , & écriront à votre Majefté 
ce qu’ils y ont fait , & je continuerai à 
vous rendre compte du relie de madite 
audience. 

Quand ce point de difpenfe fut ache- 
vé , je commençai à parler à notredit 
fâint Pere de la lufpenfion qu’il avoit fai- 
te des expéditions qu’il avoit faites des 
matières Confilloriales , & lui dis que 
je ne voulois point lui en parler comme 
proteéleur de . vos affaires , ni comme 
François , mais comme Cardinal & 
zélateur de la réputation & autorité du 
Saint Siege , pour la décharge de ma 
confeience : Que le zele que i’avois à 
l’honneur de Dieu , & au bien de l’Egli- 
fe , ne me permettoit point de lui taire , 
que cette fufpcnfion étoit grandement 
prejudiciable aulervice de Dieu , ’& au 
falut des âmes , & çn particulier à l’au- 
torité du faint Siege , 8c qu’il y alloit de * 
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confcicnce de fa Sainteté : Qu*eIIe fça* 
voit ce que les faints Doétcurs & Ca- 
nons difoient des maux qui aviennent de 
la longue vacance des Eglifes, & com- 
bien de belles conftitutions les Papes 
avoient faites pour en empêcher la lon- 
gue vacation : Que ce danger & dom- 
mage qui étoit ^rand en tout tems , & 
en tous lieux , «oit encore plus perni- 
cieux en France , en ce tems- ci tant dé- 
réglé & defbrdonnéjqu'il y avoit encore 
une confideracion de grande importan- 
ce : c’eftqucles Etats avec votre Majefté 
propre , avoient tant parlé contre les 
CEconomats & Confidences que chacun 
nommé étoit après à fe faire pourvoir > 
& les Confidentaires à remettre les cho- 
fes au bon chemin, & par cette fulpenfion 
fa Sainteté empêchcroit f effet de la bon- 
ne volonté de votre Majefté & defdits 
Etats , & confirmeroit & inculquerojc 
lefdits abus des Confidences & (Econo- 
mats , & feroient ce que voudroient les 
Confidentaires & (Economes qui ne 
voudroient fc départir de leurs Confiden- 
ces & (Economats , ni dépenfèr de 
Targentpour avoir des provifions Apof- 
toliques J delquellcs même la plupart 
d'eux, étoient encore d’ailleurs incapa- 
bles. Et pour lui donner encore â per>* 

’ fer 
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1èr, je lui dis que je fçavois que le Clergé 
de France en pluficurs ajflfèmblées avoir 
demandé à votre Majefté qu"il lui plût 
remettre les élections , & que je croyois 
que cette reouéte n’auroit été oubliée 
aux Etats prefens , & qu’il pourroit arri- 
ver que votre Majefté , mue d’un côté 
de la requête defdits Etats , & de l’autre 
de ce qu’on refufbit à Rome vos nomi- 
nations , pourroit remettre Icfdites élec- 
tions en la pragmatique Saniftion tant 
regrettée de tous les Chapitres univer- 
fels , Parlemens & autres tels corps & 
compagnies de France. Auquel cas on 
ne viendroit plus de France à Rome, que 
pour la confirmation de Téleélion feule- 
ment de trois ou quatre Primaties qu’il 
faudroit encore expedier gratis. Sa Sain- 
teté comme rcconnoiflant que j’avois 
raifon, ne me répliqua , finon qu’il faf- 
loit que votre Majefté envoyât ici , & 
puis on expedieroit , & que ceci lèroit 
bien tôt pafte , &dit , & redit cela mê- 
me plufieurs fois , qu’il falloir que vo- 
tre Majefté y envoyât : Et pource que je 
ne répondis rien à ce qu’il difoit , & re- 
difoit tant de fois , il commençoit à le 
fâcher , 3c pour cela 8c pour lui ôtcir 
l’opinion qu’il avoir que cela feroit bien- 
tôt palTé , je lui dis que votre Majefté fe- 

sok 
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roit toûjours ce qui feroit de fon devoîf 
envers le faint Siégé , & envers la per- 
fonne de fa Sainteté : mais que je le 
priois de prendre en bonne part , & ne 
s*ofFenfer point fi je lui difois en vrai & 
loyal ferviteur que ces chofes pourroienc 
aller à la longue , d^autant que les meil- 
leurs & plus dévots Catholiques de Fran- 
ce ne tenoient pas bonnes les opinions 
qu*on a à Rome , en ce qui n*eft point de 
la doélrine & tradition de FE^ife. En 
quoi n'y avoit aucune différence entre 
Rome & France ; mais qu'en France on 
faifoit entr'autres chofes les droits du 
Roi & de la Couronne beaucoup plus' 
grands qu'on ne les faifoit à Rome , & 
qu’on s'y ellimoit fi bien fondé , qu'on 
ne s'en departiroit pour rien du monde. 
Qu'en ce fait particulier votre Majefté 
trouveroit des plus fervens Catholiques 
qui lui confeilleroient , que non feule- 
ment votre Majefté ^ui a privilège fpe- 
cial de ne pouvoir etre excommunié > 
mais le moindre homme du monde n’en- 
cour^oint de cenfiires pour faire chofe 
neceflaire à la confervation de fa liberté 
& de fa perfonne j & en tout événement, 
que votre Majefté étoit abfoute par au- 
torité de fa Sainteté propre , fuivant le 
brevet par elle oélroye. Notre faint Pere 

en 
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fen cct cnc?roit devint un peu penfîf, puis 
me répliqua fort amiablement , & peu i 
& fur ledit Bref feulement , difoit qu’il 
ne l’avoit point entendu ainfî comme 
nous , & que c’étoit à celui qui l’avoit 
fait, à le déclarer, & qu’il n’a voit donné 
pui (Tance d’abfoudre d’un tel cas j outre 
qu’il falloir entendre tels Brefs, de pé- 
chez commis avant la conceflîon d’iceux 
Brefs , & non depuis, & concluoit com- 
me auparavant : Que votre Majefté de- 
voir envoyer ici au plûtôt. Et après cette 
breve répliqué je ne fçai par quelle inf- 
piration divine il fe mit à dire : Qu’il 
reconnoiflbit que votre Majefté avoir eu 
de grandes occafîons de faire ce qu’elle 
avoir fait : ,Que Dieu avoir permis que 
le Cardinal de Guife & le Duc fon frere 
mourulfent ainfi pour leurs pechez : 
Que la Ligue avoir ruiné les affaires de 
France , & de la Religion Catholique 
même : Qu’il ne falloir jamais prendre 
les armes contre la volonté de Ibn Prin- 
ce , & n’en avenoit jamais bien : Qu’il 
m’appelloit à témoin de ce qu’il m’en 
avoir dit autrefois , qu’auflî avoit-il pré- 
dit ce qui leur eft avenu. Je le louai fort 
de cette bonne & faine opinion , je le 
Çriaid’y perfeverer , & de nefe la laifler. 
Oter par les artifices de ceux qui tâchoieilc 
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à lui.déguifcr les matières , & à lui don- 
ner mauvaife impreflion des allions de 
votre Majefté, & aulTi je le laifïài en cet- 
te bonne humeur , & m*en allai trouver 
Monfieur le Marquis de Pifani & le 
Sieur Hieronimo de Gondi', aufquels je 
dis tout ce qui s’écoit paffé en ladite 
audience. 

J*envoye à votre Mâjefté un écrit d*un 
très-dofle Prélat de cette Cour lur le fuf^ 
dit Bref, où il prouve que femblables fa- 
cultez de s’élire ConfclTeur n’entendenC 
pas du pafTé feulement , ains pour l’ave- 
nir au/fi , & pour toutes &quantesfois 

’on le voudra confclfer , & m’a fait 
voir les lieux des Docteurs qui font allé- 
guez audit écrit. 

Votre Mâjefté aura été avertie par le 
Sieur de Stors comme le Commandeur 
de Diou , après avoir traitté à Thurin de 
Ja part du Duc de Mayenne avec Mon- 
fieur de Sivoye contre votre Mâjefté, s’en 
venoit à Rome en faire autant avec le Pa- 
pe 5 il eft arrivé ce matin , & y a encore; 
avec lui d’autres. 

Et les appelle-t’on ( foitque cela vien- 
ne d’eux ou non ) les Ambaftàdeurs du 
Duc de Mayenne 8c de la ville de Paris , 
8c font logez chez le Cardinal Pellevé ; 
de la charge qu’iU ont > on n’en doit 

■ 'point 
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point prefumer » moins que ce que les 
Minirtres de la Ligue ont dit ici tout haut 
avant leur venue. A fçavoir que votre, 
Majefté s^’étoit mile du côté des Héréti- 
ques , & avoient délibéré d’éteindre la 
Religion Catholique. Que fa Sainteté 
doit abfoudre vos fujets du ferment & de- 
voir qu*ils avoient à votre Majefté , les 
prendre en la proteélion , contribuer de 
fes moyens fpirituels & temporels , & 
exhorter tous les Princes & Potentats , 
Catholiques à leur aide & (ecours. Et fi 
fa Sainteté eftimoit que pour ce il fût 
expédient de donner un plus grand titre 
& droit audit Duc de Mayenne, que pour 
le moins elle doit l’honorer 'du nom 
& pouvoir de Proteéleur dé la Reli- 
gion Catholique en France , & porter 
tous les Catholiques de lui obeïr cona- 
me à tel. 

Sire, n’étoit que je fuis par trop in- 
difpofé depuis cinq ou lîx jours, je m’en 
irois incontinent au Pape lui remontrer 
ce qu’un tel cas requiert, comme je ferai> 
Dieu aidant , tout aullî tôt que je pour- 
rai fortir , & en avertirai votre Majefté. 
Cependant Monfieur le Marquis de Pila- 
ni ne manquera de fon côté à y faire fon 
devoir. 

SiR£ , la plus grande affaire que vo- 

UC 
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tre Majefté ait pour ce jourd’hui à Rome, 
cft celui de la mort du Cardinal de Gui- 
fe, & de rabfblution pour laquelle on 
veut que votre Majefté envoyé par-deçà. 
Et partant j'eftimc être de mon devoir 
de vous en faire cette lettre à part. Notre 
S. Pere avec les cin^ Cardinaux qui vous 
ont été écrits ci-devant, en tient fou- 
vent Congrégation , & les chofes y paf- 
fent aflfez fecrettement jufques à ce qu’on 
voye comme les affaires iront en Fran- 
ce , (èlon les fuccès defquels on entend 
publier ou du tout fupprimer les refolu- 
tions qui fe font. Cependant il s’en dé- 
couvre toûjours quelque choie. Et en- 
tr’autres chofes j’ai appris que le Bref 
par le moyen duquel votre Majefté s’eft 
fait abfoudre , a tout gâté leurs myfte- 
res , & qu’ils fe trouvent bien empêchez, 
& lî font fort marris , & le Pape même 
courroucé contre ceux qui l’ont expé- 
dié 5 combien que ce ne foit chofe nou- 
velle de dohner tels Brefs à des Princes, 
& qu’il y ait même des petits compa- 
gnons' & Seigneurs privez aufquels les 
Papes en ont donné , avec limitation 
neanmoins , & les appelle - t’on Con- 
felTionnaux ou Confeflionnaires. Quant . 
au y être, il eft plus ample qu’il le pou- 
Yoit faire , fans autre reftriélion ou mo- 
dification a 
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difîcation , comme il appartient au pre- 
mier Roi & fils de TEglife , & plufieurs 
à’qui j’en ai parlé par-deçà, n’y trouvent 
rien à redire , difans que votre Majefte 
n'a befoin d’autre abfolution , & je n’ai 
point oui que le Pape même en dilc • 
autre chofe , finon que telles chofes Ce 
doivent entendre du paflfé , & non de l’a- 
venir , & qu’il n’a point entendu un tel 
fait que cettui-ci , & que c’eft à lui qui 
fait le Bref à l’interpreter ; Mais on lui 
peut répliquer que cette interprétation 
eft contre les paroles exprefles & for- 
melles du Bref , & qu’elle vient tôt 
après , (^ue lui-même s’ eft déclaré partie 
en ce fait & en a fait les aétes. 

Une autre chofe qui fe découvre fort 
en eux, eft un ardent defir qu’ils ont que 
votre Majefté envoyé par- deçà pour de- 
mander l’abfolution : Et au contraire 
une grande peur qu’ils ont qu'elle n’y en- 
voyé point. Quant au defir, ils ne le cè- 
lent, ains (e découvre à nous - mêmes , 

& nous font dire & confeiller fous main 
que nous vous en follicitions , & m’af- 
lure qu’ils en feront prefter & importu- 
ner par-delà votre Majefté par fes pro- 
pres ferviteurs. De ma'part , fans en être 
admonêté par autrui , je defire toujours 
de moi-même que votre Majefté com- 
me 
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me Roi très -Chrétien , rende coûjours 
au faint Siège Apoftolique , & à la per- 
fonne du Pape , tout Je refpeâ: qui lui 
pl\ dû , & plutôt plus que moins , 
pourvû ^ue cependant & par ce moyen 
votre Majefté maintienne faine & entière 
ion autorité & la dignité & réputation 
de fa Couronne , qui cft la première de 
la Chrétienté. Et à cette fin je mettrai 
ici certaines choies que j'entends par ci 
par là qui appartiennent à cette delibe- 
ration. Leur defir feroit donc que votre 
Majefté envoyât ( encore que du com- 
mencement on parlât d'écrire ) une ou 
deux perfonnes de grande qualité, pour 
de votre part non feulement demander 
l’abfolution , mais aulTi rendre raifon de 
la mort dudit Cardinal de Guife , & 
défendre à ce qu'on leur propoferoit 
au contraire , & accepter les fbumif- 
lions & pénitences qu’on leur voudroit 
enjoindre. Et aufli s'ils veulent entrer en 
connoiflancc de la mort dudit Cardinal > 
ils connoîtront par même moyen de la 
mort dudit Duc de Guife , puis qu’ils 
font morts tous deux pour une même 
caufe, de quoi votre Majefté fçaura très- 
bien pefer l'importance de laconfequen- 
ce : puis que nul de vos fujets ne peut 
ctre tiré à Rome , non pas même pour 
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les caufes fpirituelles. En après je fuis 
averti que tout aufll - tôt qu’ils préten- 
dent que ceux que vous devez envoyer 
auront en votre nom demandé rabfolu- 
tion , on vous veut fommer de délivrer 
Monfîeur le Cardinal de Bourbon & 
rArchevêque de Lion , en difant que ce 
font chofes incompatibles de demander 
rabfolution d*un excès commis en la 
perfonne d’un Cardinal , & cependant 
tenir un Cardinal & un Archevêque pri- 
fonniers , & qu’il faut premièrement 
montrer repentance de ce péché - là en , 
ceflànt de commettre celui-ci. Après 
tout cela on penfe vous impofer certai- 
nes pénitences (èrvans à plulîeurs & di- 
verfes leurs intentions , je ne fçai pas 
quelles , mais je vous dirai ce que j’en 
ai oui dire aux uns le aux autres. Un 
Cardinal d’un grand entendement , qui 
n’eft point de ladite Congrégation , m’a 
dit à moi - même que fi c’étoit àfaire à 
lui , il vous impoferoit pour penitence 
de recevoir le Concile de Trente pure- 
ment & fimplement fans ladite modi- 
fication des droits de votre Majefté & 
de votre Royaume , qui a été ajoutée 
aux£tatS)dc laquelle reftriélion , pour 
vous dire cela en paflant , le Pape eft 
très-fâché , & même contre Monfieur le 

Cardi- 
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nal Légat , comme s’il avoit été en la 
puiflànce dudit Sieur Légat de difpoler 
de votre Majefté & des Etats generaux 
de France , ainfi qu’il lui auroit plû. Le 
même Cardinal paflant outre ,me dit, 
qu’il vousenjoindroit encore d’extermi- 
ner de votre Royaume les Heretiques , & 
d’y introduire l’Inquifition , comme elle 
étoit du tems du Roi Henri votre pere , 
& de renoncer à toutes confédérations 
& traittez avec la Reine d’Angleterre, 
Cantons de Suifles Heretiques , Protef- 
tans d’Allemagne &avec le Turc. D’au- 
tres m’ont dit qu’on voudroit auflî vous 
faire renoncer à la nomination des Bé- 
néfices qui ont vacqué par la mort du 
Cardinal , & vous obliger envers le 
, Pape & le Roi Catholique , les Princes 
d’Italie & CantoSs des SuiïTes Catholi- 
ques pour la iureté & confervation de la 
Maifon de Guife. Il s’en ell trouvé enco- 
re qui m’ont dit de plus : Qu’on voudroit 

S ue le jour que Tahlblution vous feroit 
onnée , la part où votre Majefté feroit, 
vous partiez de votre logis avec une 
torche ardente à la main , allaftîez à 
l’Eglile , & y entendifliez la grande 
Melîè de cette façon. Ce font chofes 
qui ne font pofiible pas toutes vrayes , 
mais neanmoins fc difent , & qu’il eft 

expédient 
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expédient d'avoir prévenu avant que 
d'enfoncer de foi - même pour y laillcc 
trop du fîen. 

Et pour ces confîderations , il y en a • 
qui aimeront mieux que votre Majeltc 
fe tenant à ce qu’elle en a fait, jufques 
ici , n'envoyât ni écrivît pour cela î &: 
répondît à ceux qui lui en parleroient » 
qu'elle n'avoit befoin d'aucune abfo- 
lution , pour un fait jufte & neceflâirc 
pour la confervation de fa liberté , per- 
fonne & Etat. Et neanmoins que pour 
plus grande fureté Ôd: repos de fa con- 
Icience elle a voulu avoir, & a eu de fait 
abfolution en vertu du Bref du Pape, 
qui eft autant même que fi fa Sainteté' 
vous avoir abfous , & dont vous vous 
contentez. Et difent ceux, qui font de 
cet avis , que par ce moyen votre Ma- 
jellé ni le Pape n'y lailTeroient rien du 
leur J & que l'autorité de l'un & de 
l’autre demeureroit faine , & ieroit fin 
de toute noife , fans qu'il reliât plus 
rien à faire , fe délivrant votre Majefté 
par ce moyen, de tous les fufdits empê^ 
chemens , & délivrant aufli le Pape mê- 
me , & lefdits cinq Cardinaux d’un la- 
byrinteoii ils fe font mis avec leur con- 
grégation d'expeditions & autres cho- 
ies , fans avoir polfible bien confideré le 
Tûme UI, I moyen 
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moyen qu*ils .auroient d*en fortîr & 
dont ils ne font pas à fe repentir mainte- 
nant , connoiffans que tout ce qu’ils ont 
fait jufques ici , ne nuit de rien à votre 
Majellé , ains à eux-mêmes , tant au (pi- 
rituel , qu’au temporel , comme j’ai dit 
à plulîeurs , afin qu’il leur fût rapporté. 
Cette grandeur du Pape d’être afliftc en 
chappelle par les Ambalfadeurs des Rois 
& Princes , en la fufpenfion des expédi- 
tions des* Evêchez& Abbayes qu’ils ont 
faite , efi; tout au grand préjudice de 
l’Eglife , falut des âmes , à la con- 
frmation des abus des Œconomats & 
Confidences , & les prive cependant de 
plufieurs fomme.s d’argent qu’ils en re- 
cevroient, ayans eux-mêmes fait ce mie 
les Rois de France ont accoûtumé de fai- 
re quand ils font courroucez contre cette 
Cour , & veulent punir fon ingratitude , 
‘ deflfendans qu’on n’y envoyé point d’ar- 
gent pour aucune expédition que ce foit : 
outre les fufdites deux parties du tout 
contraires , à fçavdir d’envoyer ici de la 
façon qu’on veut , ou n’y envoyer ni fai- 
re rien plus du tout > il y a poffible quel- 
que moyen entre les deux , au cas que 
votre Majefté voulût complaire au Pape 
en lui demandant abfolution , qu’il de- 
fre cane lui êcre demandée ^ qui (èroic 
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celui dont j’ai par autres dépêchés pre- 
cedentes écrit à votre Majefté à /çavoir, 
écrire une lettre au Papepar avis du Con- 
fèil , de laquelle on ne puilTe aucune- 
ment faire Ton profit contre votre Ma- 
jedé en tel fens que votre Ma jefté , com- 
me il a été dit ci-deflus , ayant fait pour 
la confervation de la liberté , perfonne 
& Etat , ce qu’elle a fait à l’endroit du 
Cardinal de Guile , elle n’a eftimé ofFcn- 
fer aucunement l’ordre EcclefialHquc 
qui lui a toûjourscté & fera en très-gran- 
de rcverence , ni avoir befoin d’abfolu- 
tion : toutefois pour plus grande fureté 
& repos de confcience elle en a voulu 
avoir , & de fait a obtenu abfolution en 
vertu d’un Bref de fa Sainteté, qui ell 
autant comme fi la Sainteté vous avoir 
abfous elle-même. Et encore que vous 
ayez occ^fion de vous contenter en 
Dieu , K en confcience & devant les 
hommes.du monde , comme de fait vous 
devez vous en contenter 5 neanmoins at- 
tendu que fa Sainteté dit que vous devez 
encore prendre abfolution d’elle , vous 
êtes prêt & dil^le à la recevoir , & fup- 

} )lier fa Sainteté la vous donner , & cette 
cttre le pourroit envoyer à Mohfieur 
rAmbafladeur pour la rendre , en lui 
défendant d’entrer en nulle juftification 

h) m 
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ni réplique , ni mettre en avant aucuit 
autre propos touchant ce fait , pour ôter 
à ceux d'ici tout moyen d'entrer en con- 
ditions , & de former un procès com- 
me ils voudroient faire j Ou bien fe pour- 
roit envoyer ladite lettre par un Gentil- 
homme exprès , en quoi il y auroit un 
peu plus de refpeèi:, & commander audit 
Gentil- homme de ne faire autre choie 
finon que de baiter les pieds à fa Sainteté 
de la part de votre Majellé & lui rendre 
ladite lettre : de laquelle , s'il fembloit 
bon , on lui pourroit encore bailler la 
copie , afin qu'il en dît de bouche le 
contenu à fa Sainteté , fans y ajoûter un 
feul mot 5 & fi on vouloit l'interroger , 
ou lui propofer quelque chofe touchant 
ce fait , ne répondre que ce qu'il a dit. 
De tous les fufdits partis , comme je ne 
me voudrois ingerer d’en çpertre en 
avant plutôt l’un que l’autre , aufli ai-je 
cftimé vous en devoir écrire ce qui s’en 
dit , puis que je fuis für les lieux , & que 
votre Majefté m’y tient pour fon fervice. 
Aquoi j'ajoûterai encore; ceci: Que les 
plus clair- voyans & mieux affectionnez 
difçnt que quand bien votre Majelté y 
voudra envoyer ou écrire, il n'elt bon 
de fe hâter , parce que c’elt chofe qui fc 
peut toûjours faire, & tant plus tard 

vous 



Digitized by Google 




D’ E T A T. w 

vous y envoyerez ou écrirez , tant meil- 
leure condition vous en aurez , pourvû 
que vos affaires aillent bien , félon Tétât 
•& fuite defquelles il faudra faire delaiffer 
beaucoup de chofes. Car votre Majefté 
n'a à efperer ni à craindre rien , fînon 
autant qu'elle aura du bien ou du mal 
chez foi en fon propre Royaume. Et pour 
fçavoir en quel predicament votre Ma- 
jefté fera à Rome , elle n'aura befoin d'at- 
tendre à l'apprendre par la dépêché de 
fon Ambaffadeur, ou mienne, elle le trou- 
vera & lira chez foi de jour en jour à me- 
fure qu’elle avancera ou fera progrès en 
fefdites affaires. 



^ LETTÉt DU ROI AUDIT 
. Sieur Cardinal de Joyeufe , [ur le 
jet des precedens MemQires, 

M On Cousin, J’ai reçu vos 
deux lettres venues chfemble des 
cinq & fixicme de ce mois , & ne fçau- 
rois affez loüer le foin & affcéHon que 
vous rendez au bien de mes affaires , 3c 
les precedentes circonfpeélions & bons 
offices que vous y apportez , vous affu- 
rant que pour Tune &Tautre confidera- 

I ^ij tion 
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tion vos dépêchés me donnent autant d& 
contentement , que de nulle part que 
j^’en puiflè recevoir. Les reniontrances 
que vous avez faites à fa Sainteté fur la 
façon dont elle a ufé en ce qui touche 
mefdites affaires, font fi preignantes> 
qu'elle a pû rhieux juger le préjudice 
qu'elle a fait à foi- même , qu'il n'a pof- 
lible été conlîderé , ni connu , lors qu'el- 
Je s’ett refoluë â vous faire fi rigoureux 
traittement , & efperer que cela facili- 
tera une meilleure & plus équitable re- 
folution , après qu'elle aura oui l'Evê- 
que du Mans que j'ai dépêché vers elle , 
& qui doit V être maintenant fur la char-, 
ge que je lui ai donnée , qui donnera 
lujet à fa Sainteté de r'abiller avec 
fionneur ce qui fèmble lui avoir été 
confeillé avec plus de précipitation » 
que ne meritoit la grandeur de l'affai- 
re , & la dignité où il a plû à Dieu m'ap- 
pcller. 

' Le zele que j’ai à l'honneur de Dieu 
& de fa fainte Eglife , me fait refpec- 
ter ce qui vient de fa Sainteté , & veux 
toûjours honorer fa perfonne autant ou 
plus que nul autre Prince de la Chrétien*.* 
té. Et comme je tiens le lieu de premier 
fils de l'Eglife, & le nom de très-Chré- 
tien , j'ai pareillement la volonté de me 



DIgitized by Googic 




D* E T A T. 199 

le c6n(èrver par eflfers convenables à cet- 
.te prééminence, efperant que fa Sainteté, 
en ce qui dépend d*elle , me rendra les 
offices que raifonnablement il doit at- 
tendre par une réciproque correfpondan- 
ce neceflaire au bien de la Chrétienté. 
Ledit Sieur Evêque du Mans vous aura 
communiqué la charge qu’il a eue de 
moi , comme je lui avois ordonné faire, 
avant qu’entrer en aucune négociation , 
afin d’apprendre l’ordre par vos bonnes 
inftruélions , & de mon Ambafladeur , 
qu’il auroit à y tenir. Vous verrez ce que 
j’écris à prefent à mon Ambafladeur , 
que je veux vous ctreaufli commun avec 
lui ainfi que je lui mandé , & ferez flir le 
contenu ce que par enfemble vous juge • 
rezêtre retjuis au bien de mes affaires, 
'que je f^ai ne pouvoir mieux difpofer 
en ce qui concerne les négociations de 
delà , que de m’en remettre â vos bons 
avis. Le Sieur du Bclloi n’ell encore de 
retour de Ton voyage de Languedoc , & 
fuis toûjours attendant la réponfe qu’il 
me rapportera de ce côté-là. J’ai délibé- 
ré me mettre bien -tôt en campagne pour 
m’acheminer du côté où je reconnoitraî 
être le mieux pour mon fer vice , ayant 
cette ferme fiance en la bonté de Dieu 
qu’il me fera fi fure garde de mes con- 

1 iiij feils 
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feils & aélionsj que j’en attribuerai Theil- 
reux fuccès qui eîl du à la juftice de ma 
caufe. Je le prie pour fin de la prefèntc 
qu’il vous ait , &c. 

addition, 

M On Covsin, Depuis la pre- 
fente écrite , j’ai encore confideré 
le contenu de votre lettre en chiffre, par 
laquelle ayant entendu à quoi l’on pour- 
rpit ou voudroit étendre la requête de 
l’abfolution , j’ai bien voulu vous prier 
de regarder tout enfemble que cela foie 
conduit de façon qu’il ne m’en puifîe 
avenir aucun préjudice , n’ayant penfé 
d’entrer en juftification de ce que j’ai fait 
devant autre que devant Dieu , à qui 
feul j’en fuis refponfable. Et encore que 
l’abfolution que j’ai euë en vertu du Bref 
de fa Sainteté , foit fufîifante pour me 
délivrer de tout fcrupule que ledit fait 
me pouvoir apporter j toutefois pour plus 
grande faiisfaftion de ma confcience , 
& pour le defir que fa Sainteté a montré 
avoir que je la priife encore d’elle, je 
me fuis encore difpofé à la lui deman- 
der , eftimant qu’elle fe contentera de 
cet honneur ; mais je veux bien qu’on 
lui faife connoître , que fi on vouloir ufer 

de 
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dc’formalitez contraires â ma dignité » 
ce feroit chofe que je ne pourrois fouffxir 
ni paiTer. 



LETTREE NTOTEE PAR 
les Princes du Sang , Pairs & Offi- 
ciers de la Couronne ' , aux Ducs 
& Seigneurie de Tenife , fur U mort 
du Roi Hmri 1 IL 

I 

S Erenissime Prince , & très- 
illurtres Seigneurs , il attouche â 
nous Princes dù Sang , & autres Prin- 
ces , Ducs , Pairs , Maréchaux , & au- 
tres Seigneurs du Confeil de France, qui 
avons fidellement lervi & aflifté le reu 
Roi notre fouverain Seigneur jufques à 
fon trépas , nous étant trouvez lors près 
Sa Ma jefté d'avoir loin en la defolation, 
où pour une fi grande & fbudaine perte 
. ce Royaume demeuroit , de la fureté & 
confervation d’icelui , & prévoir ce à 
quoi la raifon & l’obligation que nous 
avons par la dignité de nos rangs & 
états , nous deyoït conduire & faire re- 
foudre : en quoi nous avons fuivieeque 
en nos confciences nous avons connu 
être de ^juftice , du bien de l’Etat, & de . 
Ja Religion Catholique, Apoftolique Sc 

I Y Romaine 
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Romaine , dont nous avons bien vouîa 
rendre raifbn à notre très - faint Pere le 
Pape 5 & entre les Princes , bon amis & 
alliez de cette Couronne , en informer 
votre Sérénité & très - illuftre Seigneu- 
rie , ayant prié Monlîeur de Luxem- 
bourg , Duc de Pinai , Pair de France 
Tun de nous , accepter cette légation > 
comme il a fait volontiers. A cette cau- 
fcjnous vous prions très-affeéhieulèment 
d'ajoûter foi à ce qu*il vous dira fur ce 
' de notre part , & le recevoir félon lezelc 
^ aflêftion que nous y apportons , nort 
feulement pour le bien de ce Royaume » 
mais aufli pour toute la Chrétienté. Ec 
nous remettant à la creance que nous 
efperons qu*aurez agréable prêter en 
cela audit Sieur Duc j nous prions en cet 
endroit le Créateur > 

Serenîfïimc Prince & très-îIIuRres Sei- 
gneurs» qu’il vous yeüille longuement 
conferver en profperité & fanté. Ecrit au 
Confeil tenu par nous & autres Sei- 
gneurs , tousConfeillers au Confeil d’E- 
tat, & figné par notre ordonnance de Tua 
des Secrétaires d’Etat, au camp de 



lETTKK 
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LETTRE D E MONSIEUR 
de nileroi , à Monfieur 
de BeUhvre* 

M OnSIEUR 9 

Je vous écrivis il >[ a (èptou huit moî* 
un pedc mot parmi la douleur & les 
larmes , pour vous prier de me conti« 
nucr en cette occafion Tamitié que vous 
m’avez toûjours montrée , & me rendre 
les effets > que je me promets de vous 
auprès de Sa Majellé , à laquelle vous 
pouvez mieux que perfonne témoigner 
ma très -humble fèrvitude , que j’ai 
toûjours eue â fouhaitter l’avancemenc 
de fa grandeur : & partant je ceflèrai de 
TOUS en entretenir , & changeant de pro- 
pos , je commencerai de penfer mainte- 
nant a bon efcient à ce que vousfçavez , 
& vous remettrai devant les yeux que de 
l’impreffion que vous jugerez & donne- 
rez de vous à ce premier mouvement > 
dépend le bon & le mauvais (iiccès de 
vos affaires. Il n’eft point queftion de 
confommer aujourd’hui le tcms& l’en- 
trée à vous fournir d’argument & de 
perfiutfioiis 3 vous avez vû de l’antiquité 

1 vj d« 
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de la Théologie , pour remontrer â S* 
Majefté, que notre Eglife eft unie , & 
même avec TEglifc primitive , & que 
s’il s’ert coulé quelqu’abus aux moyens 
S: à la pratique , il faut eflayer de le re- 
trancher , & non pas demeurer privé & 
feparé de fon union. Vous lui pouvez 
reprefenter , comme Dieu ayant épan- 
du tant de benediébions depuis mil â 
douze cens ans , fur les Princes qui ont 
gouverné cette Monarchie, & les ayant 
préfervez par une faveur particulière de 
toute tache d’herefie , fans avoir con- 
joint avec les François , la rébellion de 
l’Etat , du monde indilToluble , que nos ' 
Rois portans le titre de très - Chré- 
tiens , & premiers fils de l’Eglife , le- 
quel ils ne peuvent juftement poflTeder 
hors de la communion de celle qui la 
•leur donne , qu’ils foient oints & lacrez 
avec les ceremonies & folemnitcz , qui 
nefçauroient être célébrées qu’en l’Eglife 
Catholique.Dedifputerfiellesfontnecef^ 
faites & eflfentielles à la Royauté, ce 
feroit pofiible chofe à propos , fi leur dif- 
férend avoir à fe viiider en une école , ou 
devoir être décidé avec la plume. Mais 
tant y a qu’en la faifon où nous femmes, 
vous n’imprimeriez jamais à la plupart 
d€s François qu’il font vrayment l’Oint 
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du Seigneur, s'il nè reçoit leSacre& TOnc- 
tion en la même forme , & avec les me- 
mes fermens , que les Rois Tes predecef. - 
fcurs l'ont recû depuis Clovis , jufques à 
lui , étant cette creance de fî long-tems 
gravée en l'efprit du peuple , même au- 
trement les Rois ne commènceroient à 
compter leur régné du jour de leur Sacre 
& de leur Onélion. Je fçai qu’à une ame 
bien née , comme dl la lîenne , la leule 
conlîderation de Ton falut, laquelle il 
reconnoîrra infailliblement , quand il 
lui plaira prendre la peine de s’en éclair-^ 
cir , lui doit fuffir : neanmoins s’il y veut 
ajoûter les raifons humaines, il fe trou- 
vera ce que je dis , être véritable. Il n’y 
aura pas un de fes férviteurs , non préve- 
nu & aveuglé de paflion, qui ne lui répon- 
de qu’en fe faifant Catholique , il fe ren* 
droit politique & fleurilfant : car la No- 
blefifeétant liée avec lui par cette chaîne, 
donnera tdûjours , comme elle continué 
en France , tôt ou tard, les loix aux deux 
autres Ordres , là où il fe fie qu’elle eft 
maintenantliée & attachée par fa fortu- 
ne, par le defir de la vengeance. Tous fes 
bons fujets le doivent fupplier qu’il con- 
fidere combien le tems a plus de forqe 
pour relâcher & affoiblir ce nœud qui 
nous dbraint par une feule palfion , bien 

que 
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que juftc & équitable , que celui de 
Reli^on , qui e(l une habitude profonde» 
imprimée & enracinée dedans les armes 
des François , ell divifée en deux partis | 
Tun ell le parti du peuple > 8c f autre de 
la Noblefle , en repos fous fon régné » 
(çachant luî-même avoii* vû8c expéri- 
menté une partie des mileres de (on 
Royaume, & conquête les moyens d*y 
remédier. Mais Ibuvenez- vous, que tous 
les déluges & inondations des énrar^ers 
qui delcendronten France , nelèrviront 
qu’à ruiner.ee Royaume, s’écouleront» 
& diflîperont avant que d’avoir tant re- 
pris de Villes , confirmées 8c endurcies 
en leur refolution , qui puiflènt polluer 
leur foi , 8c de la donner à un Prince 
qu’ils eftiment être hors de l’Eglilè , fî 
cette reduélion ne le préparé 8c facilite 
de la façon que je db , 8c que le peuple 
ne foit auparavant dilpole 8c amoli par 
l’cfperance de pouvoir vivre , 8c voir 
vivre (on Roi catholiquement. Car quant 
aux Huguenots qui font dans le Royaux 
me , outre ce qu’ils elperent toû jours 
meilleur traittement de lui que d’un 
autre , 8c partant ne s*6ppofcront fi vo- 
lontiers à fa grandeur. La Noblefle qui 
l’aflifle en fa mauvæfe fortune , quel- 
que mécontentement qu’il lè puilTe feiu' 

dre» 
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Are, voudra avoir aucunement part à fa 
bonne grâce : & touchant le peuple , il 
cil en chemin d’avoir aflfez de moyens 
pour contenter l’ambition de celui qui 
craindra s’en pouvoir rendre chef, avec 
ce que ceux-là ne feront de fi grande au- 
torité, même ayant perdu une bonne 
partie de leur crédit , comme ils ont fait 
n’agueres dedans fes Villes , n’y auront 
des defleins fi violens , étant fondez fur 
la défenfive , qu’ils ayent le loifir de le 
traverler beaucoup, aevant qu’il ait for- 
mé & établi fbn parti parmi les Catho- 
liques , lequel étant alTûré & afiermi , 
il doit avoir plus de regret de commen- 
cer la fortune du Roi de Navarre , qui 
et oit , il n’y a pas long-tems , à celle du 
Roi de France. Mais notez qu’il fe faut 
lervir promptement de. l’occafîon , la- 
quelle fi vous lailfez échaper , il fera trop 
tard de courir après , fans vous arrêter » 
cette timidité fuperftitieulc & puerile, 
que lesCatholiques ne prendrontpas aflu- 
rance de lui quand ils le verront fi tôt chan^ 
ger de Religion : car au lieu qu’en une au- 
tre failbn il eût fallu de la longueur pour 
affermircette creance, la jufte & nouvelle 
douleur du feu Roi , & le péril éminent 
de l’Etat , font fouha.itter fi ardemment 
à toi^ les bons François Catholiques , 

& . 
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& ipecialement de la NobJelTe qu*il le 
çonvertifle. Davantage il y a une voye 
moyenne pour fatisfaire foudainementà 
leur delîr , fans {èmbler toutefois chan- 
ger à la volée , qui eft d’envoyer devers 
le Pape , lui remontrer les empêchemens 
qui l’ont retardé jufquesici, & l’intention 
qu’il a maintenant de s’y faire inftrui- 
re. Les Catholiques prendront dès main- 
tenant cette foumiflion pour une conver- 
iîon aétuelle , & cependant il aura loifir 
de penfer â s’éclaircir , & montrer qu’il 
n’aura rien fait qu’avec connoilfance de 
caufe. Ce que je m’alTure que le Pape 
embralfera à bon efeient , ira lui même 
au devant de cette Légation : car outre 
la confideration du bien de l’Eglife , qui 
doit précéder toutes choies , & d’ail- 
leurs qu’il feratrès-aife d’aflurer la Fran- 
ce du revenu de fon lîcge , lequel il voit 
courir fortune , & au refte d’être hon- 
nêtement dilpenfé d’entrer aux frais de 
la guerre , lui qui aime l’épargne , & le 
ménage , qui eft un efprit defîrcux de 
gloire , & qui ne demandera pas une plus 
■ grande faveur du Ciel , ( comme chacun 
' Pape eft delîreux de lîgnaler fon Pontifi- 
cat, par quelqu’aéte remarquable)que de 
lailfer le lien honoré de réconciliation 
d’un Roi de France, en la loi Catholique: 

voire 
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Voire iufquesà abandonner, par manière 
de dire , le parti d'Efp^ne pour cette 
louable ambition. Et de fait, TapplaudiA 
fement avec quoi il reçût Touverture qui 
lui en fut faite , il y a un an ou deux , par 
un Prélat du Royaume , qui peut fervir 
de préjugé : à f aventure , qu'en une autre 
faifon que la France feroit libre & paci- 
fique , il y auroit moins de danger pour 
TEtat de pécher en ces ceremonjes i mais 
au tems où nous fommes , je vous prie 
de croire que ce fera un grand coup que 
de le prévenir , & qu"il elt à craindre que 
par les communications , que la Noblefle 
méprifoit comme injufticc, lors qu*elle 
afliftoit un Roi vravment Catholique , 
elle ne commence à les redouter , com- 
me juftes , Ce voyant à un Prince d'autre 
Religion : car de les remettre â la célé- 
bration d'un Concile, ce mot feiil les 
dcfefperoit tous de la rcduâ:ion de fa 
Majellé. Premièrement , d'autant que 
les Conciles fe tiennent pour décider, non 
pas pour enfeigner : & que les Catholi- 
ques ne voudront pas mettre leur Reli- 
gion en compromis , &: la retournerpour 
la tenir d'un nouveau Concile fur mêmes 
articles , contre l'autorité de tous lespre- 
cedens.Qiielîc’eftun Concile National, 
je Roi ne fe peut promettre qu'il n'aye 

première^ 
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Î trcmierement remis le Royaume & tous 
es Ecclefiartiques fous Ton obeïflance > 
chofê à mio! il eft belbin que la couver- 
fion lui lerve de préparatifs : d’ailleurs » 
qu’un Concile National n’eft pas capa- 
ble de juger fouverainement des natures 
de la Foi : étant cette prérogative refèr- 
vée â l’Eglife univerfelle j de laquelle fè- 
roit fouler aux pieds fa dignité , que la 
fbumettre , apres tant de Conciles ge- 
neraux , à un Concile particulier. Car 
quant à un Concile general & œcuméni- 
que , vous fçavcz quelles efpcrances il y 
a J ni de vingt , ni de trente ans , de le 
pouvoir aflemblerj joint que ceux delà 
Religion contraire croiront toujours 
qu’if n’aura pas été libre , s’ils ne font 
appeliez pour y avoir voix délibérative 
comme les autres. Choie que l’Eglilè n’a 
jamais conlènti , nimeconfentira , de 
peur d’étre contrainte de calfer tous les 
autres Conciles de Nice , de Conftanti- 
nople , d’Ephéfe , de Calcédoine , & 
autres celeores » contre les premières 
hcrefies, là où jamais nuis autres n’ont 
afliftéen cette qualité , que ceux qui a- 
voient reçû le caraélere Epilcopal en l’E- 
glife : Bien pourroit le Roi , après une 
inftruéHon particulière , s’il piaifoit à 
Pieu l’inlpirer ^ publier la convocation 
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du Concile National , afin d’honorcr 
fa réduction de cetadle folemnel & au- 
tentique , comme fit Rocaron Roi d"Ef- 
pagne,affemblant le troifiéme Concile de 
Tolede , l’an cinq cens quatrevingt, après 
la mort de notre Seigneur , & par meme 
moyen pourvoir aux retranchcmens des 
abus qui fe font glififez aux vies & moeurs 
des Ecclefiaftiques , & reformer les pra- 
tiques des faints Decrets & Canons , 
• pour la plûpart mal exercez & pervertis: 
ce qui feroit un facrifice très-agreable a 
Dieu , & bien pris de la part du Roi 9 
pour toute l’Eglilc , en étant membre & 
partie , au lieu qu’ils en demeurent ex- 
clus & feparez : Toutes les corrections 
qu’ils y penferontapporterjferont abhor- 
réeÿ des Catholiques, & tenues pour op- 
preflîons & perfecutions. Voilà ce qui 
m’eft venu en l’efprit pour cette heure , 
que jenialpoint fait de difficulté de vous 
mander contre ma coûtume , qui eft 
n’entretenir jamais mes amis des difeours 
du monde , y étant- pouffé du feul zélé 
que j’ai à la gloire de Dieu , & à l’avan- 
cement des affaires de fa Majefté : vous 
êtes fur les lieux , & faites , comme l’on 
dit , la guerre à l’œil , pouvant voir cho- 
fès qui nous font inconnues , & fiir les 
occ^ons former des avis& desconfeils 
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differcns , principalement en ce qui eft 
de TEtat. Au moyen de quoi je remets 
à vous de repafl'er votre jugement par 
defliis tout ce que je vous en reprefente , 
pour en approuver tout ce que bon vous 
îemblera , & même félon que vous trou- 
verez â proposa prendre la hardiefle de 
communiquer cette lettre au Roi. Je vous 
fupplie de vous donner de garde que ces 
mêmes hommes qui auroient accoutumé 
de regenter dans vos confcils,lors que vo- . 
tre fortune étoit fur la défenfîve , ne vous . 
perdent , maintenant que vous êtes furie 
recouvrement d’un grand Royaume : 
car les elprits qui font bons pour démolir 
une Monarchie , & affermir un Etat po- 
pulaire , ne font pas toûjours tels , quand 
ifeft queflion delà rétablir rd’^mtant que . 
les maximes & procedures de l’un & de 
l’autre font toutes contraires. Pour con- 
clufîon, je ne me lafferai jamais de vous 
dire , que la confervation de la Religion 
eft le plus grand effet parmi les Catholi- 
ques, que poffible ceux de votre parti ne 
foperfuadcnt , & qu’il ert expédient , au 
moins de contenter en cet article , tous 
defîrsde fes fujets 5 chofe que pour mon 
particulier j’effaye de publier le plus 
^ue je puis , afin d’afiûrer les efprits 
cbranlez j & les contenir fous fonobéïf- 
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lance , n étant pouffé d’autre occafion 
O ‘;^/J?'l“^j'apPo«eaubien del’E- 
^ " ' ctabliiîèment delà grandeur, 
puiffance &r autorire de ladite Majefté , 
de laquelle je ferai toute ma vie très- 
humble & très-obéïffant ferviteur & fu- 
jet 5 comme je me promets que vous me 
rcrez cet honneur , les occalîons s’en of* 
rrant , de lui témoigner 5 & pour votre 
regard de m entretenir &■ confèrver éter- 
nellement en vos bonnes grâces , que je 

deljremeriter&poffederautantquecho- 

le du monde. Adieu, Moniteur ; je vous 
Jupphe de bailer les mains de ma part à 
Monlieur de Chaftülon , & l’alïurer de 
mon trèS'humblelervice. 



lettre ECRITE ROI 

far les Seigneurs de Otueve. 
OIRE, 



Ce que ce grand Dîeu vivant a fait en 
vous &• par vous jufqucs ici pour vérifier 
devant les yeux de tout le monde fon 
infime pmffance , 8c fa volonté immua- 
execution de lès promeffes,-nous 
^^^^^^^^llenient de laforce &■ vertu qu’il 
vous donnera. iufques au bout àl’avenir , 

qu'au 
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qu'au lieu d'ajouter foi aucune aux bruits 
qu'on fait courir , par trop indignes de 
vous , nous continuons tout au contrai^ 
re d'efperer de plus en plus, que la per- 
fevcrance vous ornera finalement de- 
vant Dieu & devant les hommes d’une 
couronne trop plus précicufe que ne font 
les deux qu’il vous a impofèes comme 
de la propre main , quoique n’en ayez 
encore pleine & entière polfcflion ; c’eft 
là aufiî où tendent nos prières afliduelles 
envers Dieu. Laquelle follicitude, félon 
• notre devoir , s’ell redoublée après avoir 
entendu l’aflemblée alfignée au lo. du 
prochain mois félon notre ancien calcul 
de pardeçà , ne doutant point que Votre 
Majefté n’y foit plus rudement alfaillie 
que jamais , tant à main droite par très- 
grandes promeffes & efperances à vous 
propofées par quelques-uns , voire de 
vos plus fideles (erviteurs mêmes , pour 
vous tirer de leur parti , qu’à la main gau- 
che , par plufieurs très-grandes apparen- 
ces d’extrêmes dangers , comme inévi- 
tables , fi vous perfiftez au contraire de 
leur intention.Voilà pourquoi nonobllanc 
cette perfuafion que nous avons de votre 
fernieté , nous eftimons que l’Elprit de 
Dieu, tant par ce que vous-même avez ap- 
pris de lui > avec très-grande expérience, 

que 
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que par l'organe defcs ferviteurs qui font 
près de vous.vous aura réduit en mémoire 
tout cequi eft requis en telle neceflîté ; tou-» 
tefois nous n'avons voulu faillir d'y ajoû- 
ter tout ce que nous pouvons juger pou- 
voir Icrvir à l’acquit de votre confcience 
envers Dieu & fon Eglile, fuppliant votre 
Majetté de recevoir le tout en bonne pan:, 
comme de vos plus humbles & féaux fer- 
viteurs. Premièrement donc, Si RE , quant 
à ce que votre Majefté a confenti à cette 
afleinblée , pour y être inftruit , entant 
que cela eft conforme à ce qui eft com- 
mandé par l’Apôtre à tous Chrétiens -, à 
fçavoir de rencire ràifbn devant chacun 
de l'elperance qui eft en nous , & que 
nous devonstoûjourscroître de foi en toi, 
votre foumiffion eft grandement loiiable, 
& doit fermer la bouche à tous ceux qui 
cftiment notre Religion n'être autre cho- 
fe qu'une opinion ou plûtôt opiniâtreté. 
Mais ayant à faire à refprit d'erreur lî 
cauteleux , il eft entièrement befbin que 
• votre Majefté prévoyc & prévienne les 
filets qui vous y font tendus. Contre un 
tel mal donc , duquel naîtroit un par 
trop horrible fcandale par toutes les 
Eglifcs , & qui artireroit fur vous un ter- 
rible jugement de Dieu ; vous devez , 
SiR£ , drefter & régler tellement cette 

con- 
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conférence en foi & en toute fajprocedu- 
re , que quelque bien qui enpuifle avenir, 
contraire à J'efprit menfonger qui épie 
toute TEglife en votre perfonne. Faites 
donc en forte que de votre part vous 
foyez muni & aflillé de perfonnages qui 
puiflènt , en maintenant puiflamment la 
vérité, vous preferver contre vos nou- 
veaux enfeigneurs. Et confequemment 
avifezde quelles armes on fe lervira .de 

f >art & d'autre en ce combat fpirituel : 
es armes font toutes forgées déjà , & 
très- égales , & ne faut que les mettre en 
bonnes mains , à fçavoir les faintes Ecri- 
tures , Prophétiques & Apodoliques , & 
vrayment avouées Canoniques d'un 
commun confentement , par lefquels , 
& non autrement , (è doit faire la déci- 
fîon en tout fait de Religion. Et fi cela 
ne vous eft accordé , Sire , gardez- 
vous d’entrer plus avant en cette lice ; 
d’autant que vous aimez votre ame & 
votre faiut. Et pource que fur cela on 
alléguera ces beaux noms d’antiquité de 
l’Eglifc , de Conciles & de'Peres pour 
vous cbloüir , confentez hardi ment qu’a- 
près avoir exclu tout ce qui fe trouvera 
avoirété ajouté aux fainres Ecritures , 
ou rogné d’icelles , tarit ce qu’on voudra 
mettre en avant des écrits des hommes 

vieux 
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, vieux ou nouveaux pour rinterpretation 
de TEcriture foit écouté avec infpcétion 
, des livres alléguez , d’autant que telles 
gens ont par trop accoutumé d’en abufer. 
Mais à condition que le tout foit très- 
ibigneufement examiné fur la pierre de 
touche , à fçavoirfur le texte de l’Ecritu- 
re, le fbmmaire de laquelle étant com- 
pris au Symbole Apoftolique , on ne 
Içauroit plus fûrement & plus clairement 
difeerner les fauffes interprétations d’a- 
vec les vrayes , qu’en les rapportant aux 
.articles de notre foi pour les approuver 
{i elles font conformes , ou les rejetter & 
anathématifer félon le commandement 
de l’Apôtre , s’il s’y trouve diverfîté quel- 
conque. Ces deux points ainfi difpofez 
( fur lefquels foyez afTûré qu’on vous fera 
infinies difficultez 5 ) encore faut-il , S i- 
R E , qu’on fçache que la paix & rcünion - 
de l’Eglifè Chrétienne en France ne dé- 
pend pas de cette affemblée établie fim- 
plement à l’égard de votre perfonne , 
qui vous êtes fournis a cela volontaire- 
ment , non point que vous foyez en dou- 
te ni irréfolu en la Religion en laquelle 
vous avez été nourri dès votre enfance ; 
mais pour faire voir à tout le monde que 
par la grâce de Dieu vous êtes amateur 
• de la vérité , foigneux de votre faluc , & 
Tome II L - ‘ K tout 
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tout autre que ne vous dépeignent ceux 
qui fous couleur de Religion ont armé 
votre peuple contre leur vrai Roi , qu’ils 
ofent , contrevérité ,appeller les uns Hc- 
retique , les autres Relaps,nerefiifantpas 
même de recevoir ce qui vous pourroit 
être enfeigné de plus certain & meilleur > 
lî cela fe peut faire , par vrais & ncceflai- 
res témoignages tels que ci-delTus a été 
dit. Ne pouvant au relie , ni ne devant 
jamais foufifirir que violence foit faite à 
votre confcience , comme auflî vous ne 
voulez forcer celle des autres.' Car vous 
(çavez très* bien , Sire , que s’il falloir 
pourvoir pour un coup à la paix des Egli- 
fos , il faudroit bien dreffer & régler une 
autre alfembléc , à Içavoir Un Synode 
National , auquel ne s’accordera non 
plus le Pape ni les dclaves ,qu’à fo depo- 
fer de fon propre fiege. Au relie , Sire , 
tous préparatifs feront autant de travail 
fans aucun fruit , û vous n’êtes difpofé à 
les recevoir comme de la main de Dieu. 
Sçachezdonc , Sire, qu’en toutes vos 
affaires il ne vous faut jartiais regarder 
ni à votre Etat , ni à votre propre per- 
fonne , que Dieu , & ce que lui devez , 
ne vous vienne en penfée devant toutes 
' choies fans exception quelconque , pour 
reporter à ce but toutes vos délibérations 

& 
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& réfolutions ; autrement tout ce que 
vous bâtirez , (èra fans vrai fondement ; 
& (î votre Confeil vous mene par autre 
chemin , croyez que vous êtes très-mal 
conduit. Confiderant donc ce point , 8c 
fpécialemcnt combien de perfonnes ont 
Fœil jette fur vous , comme leur étant 
envoyé de Dieu , entrez en vous-même 
à toutes heures » & vous repreferitant la 
face de celui qui vous a tant honoré juf- 
ques ici , & qui vous a deftiné àfaire re> 
luire fa grâce par tout le monde humi- 
liez-vous devant lui jufques au fonds de 
votre cœur pour lui demander un efprit 
vray ment contrit & froilTé , afin qu’ayant 
obtenu pardon de tout ce en quoi vous 
{çavez favoir offenfé , étant homme 
comme vous êtes , il ne retire de vous 
fon elprit , fans lequel il vaudroit trop 
mieux n’avoir été que fimple perfonne 
privée , que Roi ni Prince , voire n’avoir 
jamais été né , que de vivre en attirant 
for foi fa damnation j d’autant plus âpre 
qu’on a plus reçû de grâces du Créateur. 
Finalement ,Sire, avec vraie foi , ap- 
puyée fur tant de promeflès que le Sei- 
gneur vous a fait lentir en vous par tant 
d’experiences , vous le fopplicrez qu’il 
lui plaife , par fa très-grande grâce , pa- 
rachever fon œuvre en vous , afin que 

K ij foyez 
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foyez par effet Torgane choifi de Die» 
pour la confervation de fes propres en* 
fans , & généralement pour le rétabliffe- 
ment de la pauvre France , ne me per- 
mettant que Ibyez en forte quelconque 
détourne du droit chemin par aucune 
efficace de Telprit d’erreur , foit pour 
une vaine efpcrance d’avancer vos affai- 
res , foit par l’apprehenfion des périls} 
mais que vous demeuriez ferme & du 
tout invariable en votre devoir envers lût 
& par confequent envers les peuples qu’il 
vous a commis. Et de fait. Sire , quant 
à l’avancement des affaires de votre 
Majcfté,cc n’eft pas à elle,comme je m’af^ 
fûre, qu’il faille cnfèigner que Dieu eft 
Dieujc’ert- à-dire, qu’appartenant â Dieu 
foui de hauffor ou d’abainer , & generale- 
'ment de gouverner toutes chofes,grandes 
& petites , il n’y en fçauroit avoir de plus 
jnfenfez entre les hommes que ceux qui 
penfent faire leurs affaires en bleffant ou 
endormant leurs confcienccs , dont il 
aviendra finalement , ou que Dieu les , 
furprenant foudain en la fureur terrible 
les tranfporte de ce monde aux tenebres 
de dehors où il y a pleurs & grincement 
de dents , fans fin ni terme , ou pour com- 
bler leur mefore, ils dcchéent , non pas 
de la vérité en fuperilition ou idolâtrie , 
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qui cft le point auquel l'elprit d'erreur pré- 
tend de vous réduire , mais à la Religion 
deMachiavcl,qui eft toute impiété envers 
Dieuj&toute dilfimu!ation&: déloyauté 
devant les hommes : chofes que nous 
Içavons être dignement répugnantes à 
votre naturel meme. Au contraire , nous 
nous aflïïrons que votre Majefté n’eft à* 
expérimenter quelle eft la confblation 
d'une ame feraine , qui (e repofe fur la 
providence de Ton Dieu , à l’heure même 
de les plus grands travaux:& quant â l’ap - 
prehenlîon des dangers & périls , foi t 
en votre perfonne , {bit en votre Etat , 
de quoi pourroit votre Majefté être me- 
nacée maintenant ( quelque apparence 
ou fondement qu’il y ait de Je prévoir^? 
qu’elle n’ait fouvent expérimenté & fur- 
monté par la grâce de Dieu, dès fa tendre 
jeuneffe ? Vous êtes -vous point vû trop 
moins accompagné ? trop plus deftitué 
de tous moyens humains ? Vos plus fidè- 
les ferviteurs n’ônt-ils pas été maflacrez 
comme entre vos bras ? Et combien de 
foisâ été votre vie expofée comme à la 
merci de vos ennemis en mille & mille, 
fortes ? Et fur cela que font devenus les 
ennemis de Dieu& de vous , fur Icfqucls 
il a étendu fon bras puilfant , voir fouvent 
Ikns que vous y eufllez penfé ? Et ceux ' 

Kiij qui 
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qui reftent , ont-ils point affaire à même 
Juge pour meme caufe ? Voire ainfî , 

. quand, & parriffuè telle qu'il lui plaira» 
& qui ne peut jamais être que très bon- 
ne & heureufe à l’égard de ceux quifui- 
vent fans varier par quelque chemin qui 
les conduire j au lieu qu’il eft dit par le 
Prophète , qu'il faut que tout homme 
perilTe , qui n’eft loyal à fon fervicc. 
Quoi plus, Sire? nous nous affurons 
qu’outre' ce que deflus , & tout ce qui le 
fçauroit dire à ce propos , vous n'avez 
pas oublié , ni n'oublierez jamais cette 
tant precieufe fentence qui vous a été , 
à ce qu’avons entendu , tant expreffé- 
ment ramenteuë par la feue Reine de - 
Navarre votre mere , d'immortelle & 
de très-heureufe mémoire , en la teneur 
defon teftament , à fçavoir , §lue Dim 
honore ceux tfui l' honorent , tnuts déshonoré 
ceux qui le deshonorent. Auffi n’aurez- vous 
oublié , comme nous croyons » ce tant 
excellent propos que Dieu vous a mis 
au cœur& en la bouche plus d’une fois 
au milieu des larmes, comme il nous a 
été rapporté , à fçavoir : Si mon Die», 
weut que je régné , je rogner ni , quoiqu'on 
tn'en 'veuille empêcher : Ô* s‘H ne le •veut , 
fus ^ je ne le •veux fus au0. Parole digne 
d'un Roi très-Chrécien & de nom Sède 

fait» 
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fait , tel que Dieu veuille que foyez tou- 
jours par là gloire , & pour TétablifTc- 
ment de votre France ; fe fouvenant auffi 
votre Majefté , s"*!! lui plaît , de la fer- 
meté de la pauvre Geneve , réduite en 
très-grande ncccffité , petite en pouvoir y 
mais detrès-fîneere affedlion à votre fer- 
vice ; comme alfîduellement , 

Sire , nous prions FEternel qu’ainfî 
de notre tems il lui a plu nous reprefen- 
teren votre perfonne ce que jadis il a fait 
pour (on peuple & fon David , Fayant 
miraculeufement élevé au trône Royal 
au travers de mille morts , puis armé 
de finguliere patience par Telpace de fept 
ans & lîx mois en Hébron en guerre ci- 
vile , devant qu'être mis en poflelïîon en- 
tière de fon Royaume , veiiille aulTi, con- 
tinuant cette même faveur envers vous 
pour toute la France , & fpecialemcnt 
pour la tranquillité de fon Eglife , vous 
affermir à toûjours par fon bras d'enhaut 
en toutes difïicultez , renverfer par de- 
dans & par dehors tous mauvais conlcils 
de vos ennemis & les liens j vous rem- 
plir , tant en votre particulier qu'en tou- 
.te votre adminiftration Royale , de fa 
Sapience & de la crainte de fon faint 
nom , en la prati<|ue de cet excellent 
Pfcâume cent & uméme , lequel votre 

K iiij Majctté 
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Majefté ne fçauroittrop fouvent dire, 
oüir & méditer, pour furmonter même 
David , à vous garder de fès défauts & ' 
Timiter en fes vertus , attrempant telle* 
ment de votre autorité Royale votre 
bénin naturel j que les vicieux trem- 
blent devant votre face , les audacieux 
foient reprimez , l s rebelles par vos 
juftes commandemens leverement châ- 
tiez , & vos obéïflans fujets & ferviteurs 
foient de plus en plus induits à vous re* ' 
vcrer& honorer. Ainfî foit-il. 

LETTRÉS MISSIFES, 
inftruàkns cr dépêches du Roi , à 
plufieuYs Potentats , Princes , 5W- 
gni’ws & Autres {es amis , cor fédérée 
& frvheurs. 

AU ROI D’ECOSSE. 

T Rès-haut , &c. Le Sieur de Wimes 
votre AmbalTadeur nous a fait en- 
tendre le defîr que vous avez que les an- 
ciens traittez d’alliance , conrederation 
& amitié qui ont été dès lî long-tcms 
faits & oblervez entre les Rois de France 
& d’Ecofle nos predcceflfeurs au béné- 
fice commun de leurs Royaumes &c fu- 
jets. 
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Jets , foient entretenus & continuez en- 
tre nous. Et comme il nous a en cela 
alTuré de votre bonne volonté , il nous a 
prié non feulement d’y vouloir corref^ 
pondre de pareille affeélion , mais aufli 
vous en donner toute la certitude qui 
peut dépendre de nous. En quoi étant re-. 
cherchez de choie que nous-mêmes de- 
vrons 5 le langage qu’il nous a fur ce tenu 
de votre part,ne nous a pu être que tres- 
açreablc , joint même que la commo- 
dité de nofdits Royaumes& fujets , & la 
mémoire de nos prcdecelTeurs qui en ont 
jetté & conferve les fondemens , le re- 
quièrent de nous recipoquement , com- 
me un devoir annexe à la fuccelïîon de 
nos Couronnes , qui eft un argument 
fuffilant pour vous rendre certain que 
i’oblervation en fera toujours ferme & 
inviolable de notre part. Toutefois nous 
avons bien voulu vous en donner encore 
particulière alTurance par la.prefenteî & 
de plus, vous dire que nous avons toû- 
jours eu une naturelle & fi affeélionnée 
inclination de vous aimer , que noqs- 
vous rendrons très- volontiers tous les 
ofeçes de finguliere & parfaite amitié * 
qui Teront en notre pouvoir , outre ce 
qui eft du devoir de notre ancienne con- 
fédération & alliance j comme atten- 

K V danc 
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dant les effets , nous avons particulière- 
ment audit Sieur de Wimes pour le vous 
reprefenter , à la fuffifance duquel nous 
remettons aufli de vous faire part de nos 
nouvelles & de l’état de nos afeires, ainlî 
que l’en avons prié , fçaehant qu’aurez à 
plaifit d’entendre la favorable aRiilance 
que de jour à autre nous y recevons de 
la grâce de Dieu , que nous prions pour 
fin de la prefente qu’il vous ait , Très- 
haut 5 &c. en fa très-fainte garde a &cdu 
15. Janvier 15 i?o. 

Au Lundgraff de Hejfen, 

Mon Coufin , &c. 

Au Duc Cazimhr, 

Mon Coufin, &c. 

Au Sieur de Hamilten. 

Mon Coufin , &c. 

A MONSIEURDE BEAUVOIR, 

M onsieur de BEAuvoiRa 
la raifon & le bien de mes affaires 
me rendent fi aeceffaire la continuation 

de 
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de remploi de mon armée , quelque in- 
commodité que la faifon y apporte , que 
je ne fais pas état de lui donner relâche 
durant cet hiver , ni laiflèr à foccafion 
d*icelui de la tenir en exercice & entre- 
prendre toûjours quelque choie , comme 
il femble auflî que Dieu m'y appelle par 
nouvelle profperitc qu*illui plaît de jour 
à autre me donner , dont les évenemcns 
me peuvent tirer d*un côté ou d'autre $ 
lelon que les occafîons s'y offrent plus à 
propos. Et venant à m'éloigner de ces 
quartiers, foitpour aller en Bretagne ou 
ailleurs où les affaires fe trouveront dif- 
pofées à plus grand avantage pour mon 
Jèrvice , il eft croyable que les ennemis 
voudront entreprendre d'un autre côté 
pour en tirer de deux effets i l'un , ou de 
me divertir de quelque entreprifè d’im- 
portance , pour accourir au fecours de 
ceux qu'ils aflailleront ; ou ne le faifant 
pas , profiter de mon éloignement à fc 
faifir de quelques places qu'ils trouve- 
roient moins tenables , & lefque lies tou- 
tefois me donneroient après beaucoup 
de peine â reprendre . & à eux cepen- 
dant le moyen d'occuper le païs. Et déjà 
le voit quelque commencement de ce 
deflfein parles forces qu'ils ont fait entrer 
dans le Boulenois , où j'ai été averti' 

K. vj qu'il 
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qu*il y a près de trois mille hommes de ' 
pied 5 & cinq ou fixcens chevaux la plû- 
parc étrangers , à ravager le païs pendant 
qu*ils me voycnt empêche à d'autres 
affaires par* deçà. Il fcroitfort à craindre 
aulfi que lors que je ferois plus loin, le 
Duc de Mayenne n’entreprît fiir Dieppe , 
que vous fçavez n’être pour foûtenir un 
grand effort , fi ce n’cft avec plus grand 
nombre d’hommes que la garnilbn ordi- 
naire, quelque forte qu’on la puiflè te- 
nir , & neanmoins eft de telle confc- 
quence pour mon fcrvice , que i’ai très- 
grande occafion de rechercner tous 
moyens d’en affurer la confervation. Ce 
que toutefois je reconnois ne pouvoir 
faire , ni pareillement donner le remede 
qui lèroit neceffaire audit pais de Boule- 
nois fans l’aide de la Reine d’Angleterre 
Madame ma fœur , laquelle le Sieur de 
FourneroIIcs m’a rapporté avoir fait en 
fa prefence fi ouverte déclaration de me 
vouloir donner tout le fccours qu’elle 
pourra , que j’ai d’autant meilleure elpe- 
rance de n’être éconduit de la requete 
qui lui pourra être faite de ma part pour 
tenir lefdits païs en fiireté contre les 
entreprifes defdits ennemis pendant que 
}e (èrai occupé d’un autre côté. A cette 
caufe je vous prie qu’en lui mettant en 

confîde- 
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confideration Ics'chofes fufditcs, & lui 
reprefen tant la grande confiance auej’ai 
de fon amitié , vous la fuppliez de ma 
part d’en étendre encore fi avant les effets 
au bien dé mes affaires , qii’étantre<^uife 
par les fieurs de Gourdan ou de Châtres 
ac leur donner quelque bon renfort , juf- 
ques à deux , trois ou quatre mille hom- 
mes de guerre pour un befoin prefTé ; foit 
pour renforcer leurs garnifbns en cas de 
necefiîté, ou pour autre occafion concer- 
nant mon fervice , elle les en veüille 
accommoder , afin qu’ils puiffent main- 
tenir ce qui eft fous leurs charges pendant 
que je travaillerai ailleurs , où j’efpcre 
que Dieu rendra mon labeur de plus en 
plus utile à la reftauration de cèt Etat? 
pour lui en faire quelque jour un bon 
fervice. Et d’autant que lors qu’ils lui 
feront ladite requête , le befoin pourroit 
être fi urgent que toute dilation y (croit 
très - prejudiciable ; vous ajoûterez à la 
priere fufdice , qu’il lui plaife donner or- 
dre de bonne heure à tenir lefdits hom- 
mes prêts, de façon que les lui envoyant 
demanderais en puiflent être fecourus le 
plutôt qu’il fera poffible , l’afllirant que 
Tune des chofes que j’aurai en plus fpe-' 
ciale recommandation , après que Dieu 
m’aura fait la grâce de donner etablilTc- 

ment 
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ment âmes affaires , fera de la rem- 
bourfer de ce qu’elle y aura avan- 
cé du lien. Et neanmoins toute la prof^ 
perité^ que j'y aurai, lui fera une ac- 
quilîtion affureé à jamais avec ma pro- 
pre pcrfonne pour la fureté de fes affai- 
res. Et afin que lefdits fieurs de Gourdan 
& de Châtres fçachent s’ils pourront fai- 
re quelque état & fondement de fondit 
fccours , vous les avertirez incontinent 
de laréponfe qu’elle vous en aura faite , 
&: de l’ordre qui y aura été donné , au 
cas qu’elle l’ait accordé, dont vous me 
donnerez pareillement avis le plûtôtque 
vous pourrez. Ledit Sieur de Châtres 
pourroit aulïi avoir affaire de quelque 
nombre de foldats Anglois julques à 
deux cens hommes pour remplir les 
compagnies de fa garnifon , ne pouvant 
aifémcnt trouver des foldats dans le 
yaïs dont l’onfepuiffe bien fier, ni moi 
lui en envoyer de mon armée pour le 
peu de François qu’il y a ; s’il vous en 
écrit, vous tiendrez la main à les lui faire 
recouvrer des meilleurs & plus aifez à 
difciplinerqui fe pourront trouver. Par 
quatre ou cinq dépêches , dont la der- 
nière eft de Falaife avec les doubles des 
precedentes : je vous ai écrit que vous 
cufliez à me faire tenir à C^én , le plûtôt* 

qu’il 
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qu*il feroit poflible , ce qui vous reftoit 
des cinquante mille écus , & que vous 
fnpp lialéez la Reine de trouver bon que 
ce que vous avez délivré pour la folde 
d'uri mois de fes forces 5 me fût par mê- 
me moyen envoyé , afin que je le leur 
puifiTe moi-même faire payer j je croi 
que vous y aurez fatisfait , ou fi quelque 
chofè y avoir apporté du retardement > 
u(èz-y,je vous prie, de toute la diligence 

Î [ue vous pourrez , car fi bien-tôt je n’en 
uis fiibvenujcela me pourroit faire per- 
dre beaucoup detems, & quelque bon- 
ne occafion. Je vous écrivis de Dieppe 
fiir l’offre que le Sieur Amiral d’Ari- 
gleterre failoit de tenir quelques navires 
en mer pour mon fecours , vous ayant 
donné charge d'en accorder & arrêter 
avec lui les conditions , & m’avertir des 



expéditions qui v (croient neceffaires de 
ma part , félon le traitté qu’en aurez fait 



enfemble , depuis je n’en ai point oüi 
parler , fi ce n’eft que ledit Fouquerolles 
m’a dit qu’il fe plaint qu’on n’a voulu 
accepter (a bonne volonté, ni lui décla- 
rer quelles villes me font obeïfTantes ou 
rebelles ; je ne (çai d’où procède ni à 
quoi tend ladite plainte j j’ai defiré ce 
Service de lui , & en ai toûjours attendu 
la rcfblution , avec ébahifTemcmde n’en 



avoir 



1 
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avoir jamais eu aucune répbnfe : je 
vous prie, s’il eft encore en la même vo- 
lonté, d*en refoudre, de;pourfuivre Teflét, 
étant marri que ce n*a été plutôt , parce 
que ceux du Havre ont pillé & pillent 
tous les jours beaucoup de navires de | 
mes fujets , dont je delîrerois bien qu’ils 
puflfent être garentis à Tavenir. Lefdits 
Anglois que j’avois en mon armée , pri- 
rent le chemin vers Caën pour y attendre 
les vaiffeaux pour leur retour. Je croi 
que le Sieur de Frênes fera parti , ou pour 
amener l’argent , ou pour paflèrcn Alle- 
magne i toutefois lî la prefènte fc trouve' 
encore par-delà , vous la lui communi- 
querez. J’arrivai devant cette ville Jeu- 
di dernier, ceux de dedans ont toujours 
depuis été à marchander à fe rendre, plus 
longs à eux refoudre , parce que notre 
artillerie n’y a pû arriver que trois jours 
après à caufe des mauvais chemins : 
mais hier matin la capitulation en fût 
arrêtée , fuivant laquelle ils fbnent ce 
matin avec leurs chevaux , armes & ba- 
gages , la mèche éteinte , laifTant l’artil- 
lerie , cornettes & enfeignes. L’on a ce- 
pendant traitté avec ceux de Bayeux qui 
font déjà tous difpofèz à fe rendre , & 
nous donne- t’onauflî quelque efperance 
d'Avranches : toutefois je ne là tiens en- 
" corc 
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core bien certaine , & y a apparence 
qu*ils attendront que nous en foyons 
plus prêts. Le Duc de Mayenne fur quel- 
que trahi fon bâtie dans Pontoife l’en- 
voya invertir , & la pratique ayant etc 
découverte,iI l’a attaquée ouvertement, 
& prife par compofîtion au bout de dix- 
huit jours , après y avoir fait faire une 
forte batterie , & les nôtres foûtenu un 
artaut ; depuis il ert venu aflieger Meu- 
lan J ceux de dedans fe montrent fort re- 
fblus 5 mon Coufin le Comte de Soif- 
fons ert du côté de deçà , avec trois 
ou quatre cens chevaux , & mon 
Couiin le Duc de Longueville de l’au- 
tre côté , accompagné du Sieur de la 
Noue avec plus grand nombre , qui ne 
perdront l’occafion de donner tout le le- 
cours qu’ils pourront à ladite place. Je 
prie Dieu pour la fin de la prefente qu’il 
vous ait, &c. Du iS. Janvier 15^0. dc-*- 
vantLizieux. 

A LA REINE D’ANGLETERRE. 
M Adame, 

J’ai ordonne au Sieur de Beauvoir 
de vous donner compte de l’état de 
mes affaires , fçaehant que vous avez 
^laifir d’en- entendre le progrès & a van» 
,/ cernent a 
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cernent , qui eft tel que 'f ai de plus en plus 
occafion de louer Dieu : mais Je princi- 
pal ert de pourfuivre le bon achemine- 
ment qu*il m^y donne , comme j*ai bien 
délibéré de n’y perdre aucun te ms & fur 
ce j’ai donné charge audit Sieur de Beau- 
voir vous reprelènter l’appui que vous y 
pouvez donner , & que je vous fupplie y 
vouloir encore apporter Iclon que le be- 
(bin fe peut offrir. M’afTurant que vous 
me portez tant de bonne volonté que 
vous ne vous tiendrez importunée de ce 
qu’il vous requerra fur ce de ma part , 
dont me remettant à ce qu’il vous dira, 
cnfemble à la perpétuelle dévotion que 
vos bienfaits & votre amitié ont for- 
mé en moi , vous honorer & fervir à ja- 
mais : Je prie Dieu qu’il vous ait. 
Madame , en fa très fainte& digne gar- 
de. Du camp de Lizieux , ce i 6 . Jan- 
vier 15^0. 

A ELLE . MÊME. 

M Adame , 

La prefente eft fur le fujet dont par 
autre mienne du même jour j’ai donné 
charge au Sieur de Beauvoir vous parler 
& requerk de ma parc > envoyant celle- 

ci 



i 
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€Î au Sieur de Gourdan pour accompa- 
gner la requête qu'il vous pourra faire 
pour mon (ervice félon que les occaf ons 
Je pourront defirer , Toit du côté où il eft 
ou du côté de Dieppe. Je vous fupplie , 
Madame , que lors qu’il recourra â 
vous ) ou bien le Sieur de Châtres , U 
vous plaife continuer votre bonne pro- 
tCcHon & aflîllance en mes affaires , com- 
me vous en avez le moyen & la commo- 
dité J croyant que vous ne perdrez ce 
que vous y emploverez. Pour le moins 
vous veux - ie affurer que jamais vous 
n’aurez occafion de me reprocher le vice 
d’ingratitude ; car je m’eftimerois indi- 
gne de vivre, fîj’enétois en aché en vo- 
tre endroit. Je prie Dieu me faire la grâ- 
ce de vous pouvoir témoigner que mon 
cœur ne reçoit fi mauvaife impreffion,& 
qu’il vous ait. Madame, «en fatrès-fain- 
te garde. Au camp de Lizieux , ce i^. 
Janvier I î i?o. 

JNSTRVCTION ^ U SIEUR 
de Buradat , vers la Reine 
d‘ Angleterre, 

L e Sieur Baradat Commiffaire ordi- 
naire des guerres , envoyé prefente- 
menc par le Roi vers la Reine d’ Angle* 

terre > 
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terre, (éconduira pour Texecution de la 
charge que Sa Majeflé lui a donnée^ ainil 
qu’il eiî: ci- après contenu. 

Etant arrivé audit païs , s’adreffera 
premièrement au Sieur de Beauvoir la 
Nocle refident pour le (èrvice de faditc 
Majeîlé auprès de ladite Dame , & lui 
déclarera entièrement Toccafion de fon 
voyage , félon qu’elle cft ci - delïbus 
exprimée , afin de (c gouverner en la 
pourfuite d’icelle , fuivant l’adrefife & 
avis qu’il lui en donnera , étant par lui 
conduit 8f prefenté à ladite Dame à l’au- 
dience qu’elle lui aura accordée, laquelle 
ledit Sieur de Beauvoir tâchera d’avoir le 
plûtôr qu’il fera polfible. 

Après que ledit Sieur Baradat aura 
prefenté à ladite Dame les lettres & très- 
affeélueufes . recommandations de Sa 
Majefté , il lui dira que fadite Majellé 
cftime les affaires toucher de fi près à 
icelle Dame , non feulement pource 
qu’ils font en caule commune au fait de 
cette guerre , mais auffi pour le loin 
• qu’elle, en prend , & par les meyens 
qu’elle y a contribuez, qu’elle feroit 
faute au de voir de leur bonne amitié , fi 
elle ne lui faifoit entendre l’état de 
lèfdites affaires , à mefure qu’il y a 
quelque choie qui le mérité » & ne 
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lui communiquoit auffi Ces deliÉera- 
tions pour y être aidée , tant de fes pru- 
dens avis que de fà bonne allian- 
ce , félon que les occafions le peuvent 
requérir. 

Qu'elle a pû entendre le bonheur 8 ç 
la profperite que Sa Majefté a eue en 
tout ce qu’elle a entrepris depuis fon 
partement de Dieppe , en ayant ordi- 
nairement fait entendre les particulari- 
tez au Sieur de Beauvoir , pour les lui 
communiquer : Sa Majefté reconnoi fiant 
qu’il eft dû très- bonne part de ces bons 
uiccès à ladite Dame , tant pour les for- 
ces & autres commoditez , dont elle y a 
été par elle fecouruë , que par les affec- 
tionnées prières que Sa Majefté fçait 
qu’elle a continuellement employées en- 
vers Dieu , pour le foûtenement de la 
caufe 5 lefquelles elle s’aflurc n’y avoir 
été de peu d’efficace & vertu , & qu’elle 
fe fent obligée à elle de tant de façons , 
que la fouvenancc s’en reprefente à tou- 
tes heures à Sa Majefté , lac^uelle auffi 
fait continuellement prières a Dieu lui 
faire la grâce de pouvoir rendre autant de 
preuves à ladite Dame , de l’aflFeélion 
qu’elle lui porte , comme elle juge en 
(on cœur , que la grandeur des obliga- 
tions qu’il lui a 5 le méritent. 

Qu’après 
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,Qii*apres la prife de Falaize , les for- 
ces que ladite Dame avoit prêtées de 
lès lujets à Sa Majellé , continuant la 
pourfuite qu'elles avoient de long-tcms 
faite, qu’il leur fût permis de fe retirer » 
prirent à cette fin leur chemin vers Caën> 
où Sa Majeilé a ordonné de les faire ac- 
commoder de tout ce qui lèra poffible , 
même pour faire embarquer les mala- 
des , en attendant les navires pour le 
palTage des autres: étant bien marrie, 
que pendant ,1e tems qu’ils ont été en 
fon armée elle n'a eu moyen de les pou- 
voir autant bien traitter comme elle re- 
connoît qu’ils l’ont vaillamment 1er- 
vie , & qu’elle ne les a auflî pûlbula^cr 
dudit lcrvice durant l’hiver , où vérita- 
blement il ne s’ertpû faire, qu’ils n’aycnt 
beaucoup pâti de la rigueur de la faiibn ; 
mais il ne fe trouvera que Sa Majefté ait 
fait meilleur traittement à lès fujets qu’à 
eux , les uns & les autres ^ans eu la 
commodité des vivres en allez grande 
abondance pat le païs où Sa Majefté a 
conduit fon armée , & du pillée des 
Villes & lieux qu’elle a pris par force. 
Et quant au furplus , la neceflîté de fes 
affaires la contraignant de combattre 
J’inclemcnce du tems , aulfi bien que 
l’obibination de ceux de lès fujets qui 

perfîftenc 
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|«rfîrtçnt en leur rebeJJion , Sa Majefté 
saflTure que ladite Dame prendra fon 
part , fi ^ 

jamais mon- 

trez difficiles en chofe qui leur ait été 
commandée pour le fervice de Sa Ma! 
jefté. Et particulièrement elle a reconnu 
^aucoupde fom , valeur & prudence en 
leur General Milord Wïlibi , avec une 
grande afFeâion aufervice de Sa Ma jetté, 
s étant dignement acquitté ducom^an! 

rf ■* mente que ladite Dame 

lui en fçaehe bon gré , & que Sa Majefté 
kprie de l-avoir en cette confideratiC ! 

finguliere re! 

rn^nnV ^ qu'elle We aufli 

çonnoitre aux autres, s'il lui plaît.qu'el- 

le a eu agréable qu’ils Ce foient ver- 

seulement employez pour le fervir#* 

ttès affiaue^’ir ’ remercie 

ft^ar" ^ ‘ *" 

Que depuis leur partement, fà Majefté 
fCToit venue aflîeger cette ville de 
Lizicux J laquelle cft tellement aidée de 

t _ 
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‘ Ja nature du lieu , circuit de grandes eaux 
prefque tout à rentour , qii^avec le 
nombre d’l\pmmes qui étoient dedans , 
ily avoir apparence qu’ils fc dufîènt rc- 
foudre à tenir bon , comme ils en firent 
quelque demonllration au commence- 
ment , ce ques’ils euflent fait , ils y pou- 
voient faire perdre du tems & des hom- 
mes à Sa Majdlé 5 mais Dieu n’a permis 
qu’ils ayent eu le courage de faire ce 
qu’ils pouvoient& dévoient par la rai- 
lon de la guerre , ayant rendu ladite 
ville , à lacharge de quelques coups de 
canon qu’on leur a tirez , & qu’ils forti- 
roient leurs chevaux , açrnes & t>^a- 
’ge fauves , la mèche éteinte , laiflant 
Fartillerie , cornettes & enfeignes, , 
& ont été comptez en fortant , de (ept 
à huit cens hommes de pied , & envi- 
ron cent chevaux , fort bien équipez , 

& de meilleure apparence que de rc- 
folution. 

Que dès hier Sa Majefté ordonna à 
Monlèigneur de Montpenfier de s’a- 
cheminer avec l’avantgarde à Ponteau- 
dc-Mer, en intention de le fuivre de bien 
près , & de là fait état d’aller attaquer 
Honfleur , où le Sieur de Villars a 
mis tout ce qu’il a pû d’hommes , & au- 
ties commoditez pour le défendre , 

comme 
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comme il ne faudra d'y donner encore 
toute l’aflîftancc q^u'il pourra par mer, 
âu moyen des navires armez qu'il a. au 
Havre. 

Que Sa Majefté confiderant Tempe- 
chement que cela lui pourroit donner à 
cette entreprife , & que tant pour cette 
occafîon , que pour (bn voyage de Bre- 
tagne , où de là elle fait état de s’ache- 
miner , il lui eft très-necelTaire d’avoir 
quelques navires pourempêcher lescour- 
fes & entrepriles de ceux dudit Havre » 
clic a avifé de recourir à ladite Dame « 
afin que comme en autres choies elle a 
volontiers favorifé les affaires de Sa Ma- 
jefté, il lui plaife lui continuer encore Ic« 
mêmes effets de fa bonté en cette occa- 
fîon. 

Que Sa Majeflé defîreroît qu*il luî 
plût â cette fin l’accommoder de trois 
ou quatre bons navires de guerre , & s’iT 
Y avoit de la longueur à en équiper 
jufques audit nombre , elle la fupplie, 
4’autant que le fait requiert célérité » 
qu’elle en veuille envoyer promptement» 
au moins deux , qui (oient bons & bien 
armez , avec commandement à ceux 
qui en auront la charge , de venir ga- 
gner l’embouchure de la riviere de Sei- 
ne , & y entrer li avant qu’ils verrolu être 

Tmc UL h ^ 
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à propos pour faire tenir (errez ceux du-i* 
dit Havre durant le fiegc &cntreprifc de 
Honfleur , & qu'après ils fuivent & cô- 
toyent auffi rarm& de Sa Majellé â me- 
fure qu’elle marchera vers ledit pais de 
Bretagne , tant & fi longuement qu’elle 
en aura bcfoin de ce côté-là , où même 
fera neceflaire qu*ils s’avançent pour 
arriver devant faint Malo quatre ou cinq 
jours plûtôt que Sa Maiefte , par terre , 
afin d’empêcher les habitans de fe fau- 
ver par mer, ou d’y faire entrer des for- 
ces , comme il y a ttaitté avec eux de la 
part des Efpagnols pour leur mettre la- 
dite ville entre les mains 5 ce qui leur 
(croit facile d’executet , fi en même 
tems qu’ils feront ferrez pàr terre , ils 
ne l’étoient aufli jpar mer j & la Ville 
perdue , le Chaceau courrôit grande 
fortune. 

Lui dira pareillement , qu’il y a encore 
une autre occafion en laquelle ledit fe- 
cours de mer pourra être neceflaire à 
propos à Sa Majefté,au cas que l’oupuiflê 
venir â bout d’une affaire qu’elle a en 
màin,laquellelcditBaradat lui déclare- 
ra comme Sa Majefté le lui a fait enten- 
dre;& parce qu’icelui fucçedant,ce ne fc- 
rojt que le commencement & achemine- 
ment d’une plus grande entreprife , qu’il 

faudroit 
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feudroit parncccflîtépourfuîrfe,& où ne 
faut douter que Tennemi ne fift tous (es 
efforts , & n*attirât tout le fècours qu'il 
pourroit pour Tcmpêcher. Sa Majeftc 
îùpplie auffi ladite Dame vouloir dès 
cette heure , ailiirer une levée de trois 
ou quatre mille hommes ) qui fbient 
tout prêts pour les envoyer fmre paflèr 
vers elle incontinent qu’elle lui envoye- 
roit demander , ou bien fans attendre 
autres nouvelles de Sa Majellé. En quoi 
È le tems étoit contraire.il pourroit avoir 
du retardement , les lui envoyant d’ellc- 
même , au cas qu’il partît des forces des 
Païs-bas > pour venir joindre les enne- 
mis de Sa Majefté ? dont ladite Dame 
pourra être incontinent avertie , laquelle 
le peut alTurer que fî la neceflîté des affai- 
res de fa Majeilé la contraint de lui être 
importun & à charge , elle recherche 
Ion aide plus hardiment pour raffeéiion 
- &refperance qu’elle a de lui en rendre 
quelque jour fi digne recompenfe, qu’el- 
le reconnoîtra n’avoir perdu ce qu’elle y - 
auraemployé , Sa Majeftc étant bien refo- 
lue de n’épargner fa propre vie pour le • 
lèrvicc de ladite Dame , fi l’occurrence 
s’enprcfènte. 

C’eft en fubftance tout ce que le Sieur 
Baradac aura à lui dire de la part de la 

L.ij Majefté; 
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Majefté : dont après qu*il fe fera acquîté 
envers elle , il verra Monfieur le Comte 
d'Eflex , & les Seigneurs du Conlcil , 
auquel Sà Majefté écrit par lui , & leur 
cieodrà à chacun d*eux tel langage fur le 
ftijet de fa charge , que ledit Sieur de 
Beauvoir trouvera être expédient & con- 
venable , duquel il recevra en cela fa 
principale inftruélion. 

' Particulièrement i parlera au Sicür de 
Waffînghan , pour faire trouver bon à la 
Reine qu’il demeure Tept ou huit cens 
hommes au fervice dé Sa Majefté > de 
ceux qui en auront la volonté , &. que 
le commandement en foit donné au 
Sieur de Bore , (uivant ce que ladite 
Majefté en a écrit audit Sieur de Waf- 
ftnghan feul , fans y avoir voulu em- 
ployer aucun autre. 

Sur tout pourfuivra diligemment Ibn 
expédition , même de faire partir & 
amener lui-même lelHits navires , s’il 
eft pofTible , en quoi toutefois s’il y 
avoit de la difficulté ou longueur , s’en 
reviendra au plûcôt , étant neceftaire que 
Sa Majefté lÿache ce qu’elle en doit 
attendre pour regler fés affaires & def- 
Icins J félon les moyens quelle pourra 
avoir de les conduire avec fureté & fo- 
nde fondement. Fait à Lizieux le 17. 
Janvier 15^0. . .. A 
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A M. DE BEAUVOIR. 

M onsieur de Beauvoir , apres 
vous avoir fait la dépêché , de la- 
quelle je vous envoyé encore copie avec 
laprefcnte, , une occafion m’cft furvc- 
jiuc, qui m*’a fait relbudre à dépêcher le 
Commiflaire Baradat prefent porteur 
de la Reine mere ma bonne fœur, pour 
lui reprcfcntcr ce que j*ai eftimé être à 
propos fur ce fujet particulier , & fiir le 
ïurplus de mes deliberations » & de l'é- 
tat particulier de mes affaires > qu'il vous 
fera premièrement entendre fuivani le 
commandement qu'il a de moi , afin 
de le conduire en tout par votre confeiî 
& avis. Je vous prie le prefenter à ladite 
pâme 5 pour lui expofer la creance que 
je lui ai commile , & tenir la main de 
tout votre pouvoir à faire fur ce prendre 
la bonne & prompte refblution que vous ' 
fçaurez affez juger être neceiraircaubien 
de mon fervice. Je n'écris point au Sieur 
de Frefnes , n'eftimant pas qu'il (bit plus 
par - delà , vâ ce que je vous ai mandé 
& à lui par mes precedentes dépêchés., 

£t d'autant que ledit Baradat vous fçau- 
ta donner bien particulière information 
de toutes nos nouvelles, je m'en remettrai * 

Liij à 
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à fa fuffifance , fans vous en dire autre 
chofepar k prefentc. Priant Dku j &c. 
Du 17. Janvier 

A MONSIEUR DE SANCY. 

y 

M onsieur de Sanjct 5 je n^ai 
reçu aucun lettre de vous de- 
jHiis celle du iç. Novembre , dont je 
liiis en grande peine, d’autant plus mê- 
mement qu’il a couru un bruit que vos 
lanfquenets avoient été défaits par lc$ 
forces du Duc de Lorraine , & ctuc les 

f ens de cheval avoient reculé , ne raifant 
tat de marcher s’ils n’avoîcnt du {c-* 
cours pour les renforcer ; lî cela étoit , 
ce (èroit enfin me faire perdre tout le 
fruit & fer vice que je poiivois efperer de 
cette levée qui ne feroit de petit préjudi- 
ce en mes affaires : mais quoi qu’il, en 
ibit , il me vient très-mal a propos de 
n’en être averti , afin de ne faire fonde- 
ment en mes deflèins que fur choie cer- 
taine & affûtée. Je crains bien auffi que 
i’efperance que j’avois d’une plus groflè 
levee.pour cette année, ne demeure fans 
effet , puifque par les dépêchés que j’ai 
ci-devant reçu de votre part , je n’ai 
^int vû qu’il y eût aucun achemine* 
ment. Je ne doute pas que dès la pre- 

'mierc 
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mîerc vûë que vous avez faite vcrs les 
Princes vous n’en ayez fait ouvcrmre 8 c 
inftancc , & fçai bien qu'ils n’ont le fait 
d’autrui tant à cœur qu’ils foient aifcz à 
émouvoir du premier coup 5 mais il ne 
faut laifler de les preflèr , & eflayer de 
îes perfuader par leur propre interet & 
danger. Et ^r ce propos je vous dirai 
que la pratique eft n avancée de la part 
du Roi d’Efpagne avec les rebelles de cc 
Royaume , que déjà on lui attribue Iç 
titre de Proteàeur & defenfeur de la 
Religion Catholique en cedit Royaume 
fit en toute la Chrétie^ilé; Aufll il leur 
promet deux cens mille écus par mois 
pour faire la guerre , & de faire avoir un 
grand nombre de Suifles & de Lanfque- 
nets. Le Pape a envoyé le Cardinal 
Gaétan par-deçâ pour Légat , avec char- 
ge d’employer toute fon autorité & inr 
duftrie à fouftraire les Catholiques de 
mon fer vice & obeïlTancc : il a été nom«- 
mé de la part dudit Roi d’Elpagne , conv 
me au/Ti il eft Ton ferviteur , avec deux 
de Tes freres j il a grand entretenement dç 
lui durant ce voyage , & tous ceux qm 
l’accompagnent 5 & lui a-t’on outre ec i» 
fait de grandes promeflès pour Pengag^ 
encore davantage à faire ce que ledit 
Roi délire, tellement que je ne pui§ 

L iiij attendre 
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attendre de lui que tout le pis qu^il pour- 
ra. Et fi le Pape y contribue encore 1 
quelque partie de ces millions qu*il a en i 
treibr , comme il le promet , ce fera 
rendre la partie d*autant plus forte con- 
tre moi. Parla vous pouvez juger fi j’ai 
befoin de bonnes forces. J*efpere bien 
en avoir un bon nombre de mes fijjets s 
mais en ayant une grande partie contre 
moi i & outre ce , de fi puiiuins ennemis, 
pleins de deniers & moyens, meflez avec 
eux , difficilement pourrai- je faire armes 
fuffifantes pour leur faire^ tête en cam- 
pagne , fi je ne fuis{ècoum& aidé de 
ceux qui ont intérêt à ma confèrvation. 
£tfî j’étois réduit à la défenfîve , je ne 
tdoutc que les pratiques du Légat n’euf 
fent le pouvoir d’ébranler beaucoup de 
çens qui recardenr plûtôt les chofes pre- 
fentes que m raifon & le devoir à quoi ils 
font obligez. Je vous écris ceci , elH- 
mant que le Sieur de Guitri fera pafié 
jufq^ues â vous , & que vous ferez retour- 
né devers lefilits Princes , fuivant ce que 

{ "e vous ai écrit par lui , & quandvous ne 
’auriez fait , il eft befoin que vous le 
fafficz incontinent la prefente reçûë, 
pour reprendre & continuer la pourmitc 
riudit lecours , fans leq^uel jepourrois 
0voir beaucoup d'empêcnenaens en mes 

affaires > 
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aflTaîrcs 5 & pour m'être repofé fur la 
charge que je vpus en ai donnée en votre’ 
partcmcntjje n’ai point fait d'autre de- 
pêche pour ce regard » ce qui feroit bien 
tard de recommencer par les mains d’un 
autre, comme je £êrois contraint faire û 
vousn’étiez plus par-delà. Quant aux re- 
montrances &rai(bns dont vous aurez â 
vousaider envers lefdits Princes , je ne 
vous en puis donner plus particulière 
inftruélion que celle que vous pourriez 
prendre de l’état fufdit des affaires -, le. 
titre que prend ledit Roi d’Efpagne , & 
la faveur & aflîftance que le Pape luî 
prête en cela faifant clairement connoî- 
tre fbn but & intention, dont fi lefdits 
Princes ont autrefois appréhendé le fèul 
projet , comme ils ont fait par le pafTc , 
qu’il a été parlé d’une Ligue pour la rui- 
ne de tous ceux qui ne reconnoiflent le 
Pape , il eft tems , à prefent «qu’elle eft 
formée & refoluë , & que déjà ils en 
voyent les premiers effets contre moi , 
qui font approches pour après venir à 
eux J d’y apporter un bon , fort &: puif- 
fant remede,dé leur part , s’ils ne veu- 
lent abandonner , eux, leurs états &■ fil- 
jets à une prochaine & îhévitable ruine, 
contre laquelle ils ne peuvent avoir plu* 
affurcc defenfe que la confervation de 

• L V cette 
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ccttc Couronne fous mon autorité , St 
ce dont poffible nulle dépenfe ne les 
|>ourroit garentir fî le mal étoit venu 
jufques à" leurs portes. Ils le peuvent 
éviter & exempter des incommodité^ 8c 
dangers que la guerre porte là où elle 
9’attache,cn me donnant un bonfccouri 
tous cnfcmble > dont la part qui en tou- 
chera à chacun ne lui peut être à grande 
charge j le fruit neanmoins leur fera 
grand , car il regarde fi avant leur fure- 
té , & le mal qui leur peut avenir de ne 
le pas faire eft lî prefent , qu'il y a plus 
de raifbn & de neceffité de mettre 

S romotement la main à l'oeuvre que 
'en aeliberer i & davantage ce ne fe- 
ra qu'un prêt qu'ils me feront , duquel 
ils ne fçauroient employer les deniers à 
plus notable profit & avantageux inté- 
rêt que celui qui leur en peut revenir, 
puifque par là ils peuvent de chez eux & 
par autrui combattre leurs propres enne- 
mis. J'ai fait preflèr la Reine d'Angle- 
terre, ainfi que je vous ai ci-devant écrit, 
d'envoyer vers eu;t perfbnnage , qui y 
apporte de fa part toute la perfuafion 
qui fera poffible , 6c qui foit ^uflî 
comp^néc de moyens pour aider â la 
dépcnle dudit fecours , ce que J'clpcrc 
qu'elle fera Sc en attends xéponfe , mais 

©rcs 
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©res qu’elle ne le fift , ou qu*il y eût de 
la longueur, cela ne doit retarder la bon> 
ne refolution defdits Princes » car elle 
m*a déjà beaucoup afUfté , tant en de- 
niers & hommes , qu*en autres commo- 
direz , continue cie m'aider de tout ce 

qu'elle peut. Et d’ailleurs étant aulH en 
crainte , & menacée comme elle eft, il - 
n’eil raifonnable qu'elle Ce dégarniffe 
des moyens qm lui font neceflaires pour 
la défenfede ion Royaume , & eux- mê- 
mes ne le doivent deErerpour être auflx 
la confervation d'icelui l’un des princi- 
paux remparts de la leur. Vous avez en 
ce que demis fommairement tout ce que 
je vous en puis dire , faites le valoir par 
^otre indulbieo 8eu(êz de diligence ^ car 
le tems prelTe > lequel nos ennemise ne 
perdent pas à (è préparer, comme je ne 
fais auin de ma |^rt , ni àen faire demâ- 
me de ce que je puis , ni à pourfiiivre le 
bonheur dont il plaît à Dieu bénir mes 
allions quoique la (aifbn y foie contrai- 
re , mais nous en (iirmomons les ditHcuI- 
tez le mieux qu'il nous eR polTible , qui 
donne de rétonnement à mes enne- 
mis , 8c un grand avancemene à mes 
affaires. 

Le dernier exploit duquel )© vous ai 
averti > gR la pn(è de FaUize 3 le Corne© 

L vj de 
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de BrifTac que le Duc de Mayenne 
a voit envoyé de Paris avec deux de fes 
aneilleûrs Resimens , pour les départir 
oû il verroit etrebefoin , en ayant laifle 
une partie dans Alançon & 'Argentan, 

2 ui ne m*avoient neanmoins empêché 
e les prendre J a été enfin lui^même pris 
dans ledit lieu de Falaize , qu^il avoic 
choifi comme le plus fort pour fà retrai- 
te , ayant avec lui le Chevalier Picart & 
fon Régiment » & quelques autres for- 
ces qui firent bonne mine julques au be- 
foin , & les nôtres plus que la raifon ne . 
■vouloir â les forcer ;- ce font efifets de 
Dieu , qui fait paroître fa puîfiance à 
abattre Torgueil des hommes ; De là je 
vins à Lizieux j que j"ai trouvé beau- 
coup meilleure .place qu’on ne me l’aj- 
voit figurée , étant toute environnée 
d’eaux , hormis une tête qui eft lefeul 
; endroit où elle peut être battue , garni 
neanmoins d’un bon fofle bien profèhdi 
le dedans remparé de terre , & y 
avoir , outre les habitans , près de mille 
hommes de guerre ; toutefois la prife de 
Falaize leur ayant apporté de l’étonne- 
ment J. ils. fe rendirent bagues fauves , 
à la charge de faire tirer le Canon3 
comme il en fut tiré deux volées feule- 
ment de huit piece$. Le même jour que 
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là capituiation en fut faite , mon Goufîn 
le Comte de SoilTons entra dans Vef- 
neuil au Perche où j'avois une cntreprife, 
pcmr Texecution de laquelle je Pavois 
làit partir d'auprès de moi quelques 
|ours auparavant , quia li heureulement 
iiiccedé , que ladite place qui eft de la 
conlèquence que vous Içavez , eft main- 
tenant en mon obeïftance. Dès que je 
fus entré dans Lizieux , j’envoyai mon 
Couftrt le Due de Montpcnftcr inveftîr 
Ponteaii-de-mer, ceux de dedans le ren- 
dirent le jour qu’ils Içurcnt que je de- 
vois arriver, mais ils ne voulurent fortir 
qu’ils ne m’y euflent vû ; j’y allai palïèr 
hier , & aufli tôt ils fortirent , étant près 
de quatre cens hommes de guerre , dont 
la plupart font demeurez â mon fervice i 
& meme le Sieur de Silleri qui y com- 
mandoit , neveu du Cardinal de Pelevc-, 
a montré de s’y vouloir réduire , comme 
fait la plûp art de la Noblefle de ce pais 
qui étoit oe la Ligue , â mefure que les 
Villes font réduites à mon obeïftance i 
pendant l’occupation dcfquellesilspou- 
voientKans leur entière ruine fè déclarer 
pour mondit forvice. Il ne refte plus de 
ce côté que Honfleur que le Chevalier de 
Crillon , qui eft dedans , montre vouloir - 
défendre. Je verrai bien -tôt de près ^ 

refolu- 
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refolution , & efperc , Dieu aidant » 
que j’en aurai aufifi bonne raifon que de» 
autres. La prefente fera commune aux • 
Sieurs de Guitri & de Rcau , fi elle vous 
trouve encore enfèmble , pour fin de la- 
quelle je prie Dieu , &c. Hoofleur le 

21. Janvier I y ^o. • 

A MONSIEUR DE SILLERY. 

M Onsiitjr ns Sxeleri , j’avois 
été longuement (ans recevoir de 
▼os lettres , quand le Capitaine Credder 
m^a rendu la vôtre du quatrième Dé- 
cembre , qui eft arrivé auprès de moi 
depuis quatre ou cinq jours. Par icelle 
î*ai entendu comme par votre dextérité 
vous avez IçÛ convertir à mon avan- 
tage fAmbaflade que mes ennemis 
avoient pratiqué de faire envoyer vers 
le Duc de Savoye de la part des Cantons 
de Zurich , Berne & Schaffoulè , & que 
cette recherche les a encore plus con^ 
firmez en mon amkié&dladéfenlcdc 
Geneve , pour avoir parles fages remon* 
trances que vous leur avez ^tês , re- 
connu que kfiiits ennemis netendoient 
qu’à les fiirprendsc & tromper , de ^oi 
fai été très-ailê , erperant qpe cela leur 
fervira d* avertifièmm i raveoir con- 
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ere fcmblabics artifices & pratiques , 
dont fous beaux prétextes Ton (c vou- 
droit encore fèrvir envers eux , & que la- 
dite viHr de Geneve étant appuyée de 
Icurafliftance, aura moyen de fcconfer- 
ver avec l'aide de Dieu , que j'efpere 
aufiH ne leur défaudra de ton faim (e- 
cours ) comme il le leur a déjà très-lar- 
gement derarti , ne pouvant les heureux 
luccès qu'ils ont contre leur ennemi avec 
fi grande inégalité de forces , être attri- 
buez qu'à (a feulé grâce & bonté j def^ 
quels la nouvelle m'a été très-agreable 
pour la peine en laquelleq'étoîs de les 
voir fi étroittement ferrez- Et encore 
qu'à prefent ils fbient en plus grande li- 
berté , fi eft-ce que je ne révoquerai rien 
de la refolution que j'avoîs pnfe pour les 
fècourir , ainfi que je vous ai fait enten- 
dre, & recevrai grand plaifîr fi les cho- 
fès fè peuvent eflfeéluer comme je l'ar 
ordonné , pour le defir que j’ai qu'ils fe 
puiflenrbicn borner contre leurdit cnne- 
fni 5 qu'il ne les puifTè fi facilement & de 
fi près bloquer qu'il avoit fait , joint les 
autres çonfideracions qu'il y a du bien de , 
énon fervice. A quoi lervira âuflS beau- 
coup fi le trartté qe Berne j«ut être rom- 
pu , & les partifans du Due rejettez. J'ai 

pareillement vu par votre lettre les pra- 
. ^ tiques 
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tiques' que mes ennemis condnuefic au 
préjudice de mes affaires de delà , me* 
mes les elTais qui ont étéfaits pour ébran- 
ler le Canton de Soleurre , dont Us n*ont 
rapporté ce qu*ils defiroient i je m^affurâ . 
que la principale raifbn de cela efl vo- 
tre prefence > & la continuelle vigilance 
que vous y rendez : mais je connois bien 
auffi qu*â la Hn ils pourroienc bien échap- 
per comme les autres, s*ii neleurétoic , 
donné plus grand contentement que de 
parole. J^en pourrai avoir quelque peu 
plus de moycocette année que la der- 
nicré, ayante comme vous.fçavez, trou- 
vé cette. Couronne à mon avenenuent 
chargée de plus grandes affaires qu*ait . 
jamais eu aucun de mes predecelieurs 
Rois, & dénuée de tous moyens : parti- 
culièrement j’ayifcrai de j^urvoir au 

Î >Iutôt au payement des interets dont 
edit Canton eft obligé pour cette Cou- 
ronne ce qui fe pourra faire davan- 
tage pour fubvenir aux autres chofes plus 
preflfées de ce côté-là , même à la ne- 
cefïité en laquelle je fçai que vous êtes 
ppur votre entretenement : en quoi fi. 
vous fouffrez votre part de Tinjure du 
tenus j j’efpëre. que Dieu le rendra meil- 
leur , & me donnera la commodité de 
vous en recompenfèr* Encre autres 
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moyens m'ayant le Sieur de Maifc fait 
entendre qu*il y a des bagues de cette 
Couronne Tn Italie , fur lefquelles fc 
pourroit recouvrer quelque bonne fom- 
jne, outre ce qui efl dû à celui qui les a , 
je lui ai envoyé pouvoir pour faire ce 
ménage, avec commandement, s'il peut 
reüfllr, de vous faire tenir une bonne par- 
tie de ce qui en proviendra pour les em- 
ployer en mes affaires de votre charge : 
Et cela avenant 1 je fuis bien d'avis que 
fpecialement vous donniez contente- 
ment à ceux dudit Canton de Soleurre 
pour les raifons que vous m'écrivez, efti- 
mant neanmoins qu'ayant l'argent en 
main , & avant que rien délivrer , il (èra 
à propos leur toucher un mot par forme 
de plainte de ce que m'avez mandé avoir 
entendu qu'ils ont écrit à' leurs Colonel 
& Capitaines qui font â mon fervice > 
leur faifant lèntir que par telles reftric- 
tions contraires aux traittez , leur ami- 
tié me foroit plutôt frauduleufe & dan- 
gereufo qu'utile , pour les inconveniens 
qui îp'en pourroient avenir au befoin, & 
que connoilTant le préjudice que les cinq 
Cantons font à l'alliance generale , ils 
ont plus d'occâfion de leur courir fus 
comme â deferteurs de la caufo publi- 
que I que de les relpeéler & épargner , 

en 
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ne pouvant douter , puifque Tavarice 
leur a fait violer leur f<M en mon endroit, 
qu'elle ne les fiftbien paflcr jufques à en- 
treprendre contre leurs compatriotes, ils 
en avoient le moyen , tant le vice a de 
pouvoir fur ceux qui en ont goûté les pre- 
miers allechemens. Vous ménagerez ce- 
la entems & lieu, comme vous jugerez 
être â propos. J’avois déjà licentié le 
Régiment de Galati , ainfi que vous au- 
rez entendu , fi mes lettres , où je vous 
en ai donné avis , ont eu fûr paflàge , 
& ai été très-ai(c que ce que j'ai fait pour 
la feule coniider^ion du mén^e,ait pré- 
venu & couvert ce qui fe de voit faire par 
autre voye , comme j'ai vû par vofoi- 
tes lettres. 

Vous aurez auflî été informé par les 
miennes precedentes du progrès de mes 
affaires , le dernier exploit , &c. Cffmmt 
à la precedente , excepte qu'il n*y 4 point à 
la fin de ces mots , la prefente fera com- 
mune , f^y>c. Du ix. Janvier 15^0. à 
HonHeur. 

A LUI-MÊME. 

M onsieur de Sillert , en at- 
tendant plus grande provifionque 
je ferai faire le plutôt qu'il fera poffiblp 

aux 
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aux affaires de delà , j’ai fait donner 
afTignation au Treforicr des Ligues de 
la lomme de douze mille tant d’écus , 
à quoi j’ai vû » par un état qu’il m’a * 
baillé , que montent deux années qui 

échéent le mois prochain de 

ou intérêts dûs à ceux de Soleurre, ladite 
aflîgnation levée fur deniers que l’on m'a 
affuré fe pouvoir bien -tôt recouvrer» 
moyennant l'ordre que j’y al donné. Et 
neanmoins pour le défît que j’ai qu’Üy (bit 
promptement fatisfait , j’ai mande que 
s'il y en a de ceux de cette année plutôt 
reçus , l'on en ac<piicte ladite partie , à 
la charge du remplacement à mefure 
que les autres fe recevront. De forte que 
j’ai opinion que dans peu de jours vous 
aurez dequoi donner contentement pour 
ce regard aux (ufdits Sieurs de Soleurre, 
ce que je defîre bien pouvoir faire au(iî 
des autres chofes qui leur font dues » 
comme je n’en laiflèrai pafTer l'occafîon 
félon que l’avancement de mes affaires 
m’en clonnera le moyen , efquels Dieu 
par fa bonté me favorife de jour à autre 
de fî heureux fuccès , qu’il fait évidem- 
ment connoître (a proteélion à la conlèr- 
vation de cette Monarchie. Je vous ai 
donné avis par autres miennes des par- 
ticuliers témoignages qu’il en rend con- 
tinuelle- 
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tinucllcment , lefquels>*efpere qu'il me 
fera la grâce de continuer à fa gloire , & 
aufoulagement du pauvre peuple , qui 
par fa grande creduUcé à fe laiffer fèdul> 
re , s’eft rendu inftrumcnt de fa propre 
ruine. Je fupplie la Bonté divine le ra- 
mener au cnemin légitimé de Ton bien 
& repos , & qu'il vous ait , ôcc. Du x4» 

Janvier i$^o, 

« 

A MONSIEUR DE SANCY. 

M onsieur de Sanct j reçû 
depuis trois jours votre ^pêche du 
cinquième de ce mois » par laquelle 
j'ai vû le difeours de la fortune qu'ont 
couru les forces que vous avez levées 
pour mon fervicea & ce que vous en avez 
fauvé. 

Cette mauvailè rencontre me vient 
très - mal à propos 3 car fî j'eu/lè eu ce 
renfort entier avec moi , j'eulTe pû en 
bref donner un grand avancement a mes 
affaires fur l'ébranlement qu'apportoit 
déjà en beaucoup de Villes s même à 
Paris 3 la profperité dont Dieu a ac- 
compagné jufques ici toutes mes entre- 
prifes 3 & ai grandement à me plaindre 
de la longueur de Freuch Schelender, le- 
quel a été caufe d'avoir trop fait fejour-^ 

ncr 
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ocr les premières troupes , qui a donné 
k)ifir d*y entreprendre & occafîon à ceux 
qui les avoient chez eux , de s*en fâcher , 
& tenir la main à s*en délivrer. 

. Pour votre regard je ne doute que n’/ 
ayez fait ce qu'avez pû pour éviter ce 
malheur , & n'en veux rechercher autre 
preuve que le danger où vous avezezpofé 
votre propre vie , avec Taflurance que 
j’ai de votre -afFedionà mon fer vice , 
k)Uanc la diligence & dextérité donc 
vous avez ufé pour lauver le. relie , que 
j’ai été très-ailè d’entendre ^u’il fût ren- 
du avec votre perlbnne , en lieu de fûreté , 
où je croi que vous n’avez gueres tardé à 
être rencontré de mes lerviteurs qui 
croient à cheval pour vous joindre j & 
entr’autres le lîeur de Guitry y ^urra 
bien-tôt être arrivé , lequel je dép«:hcrai 
dès le Mans , pour aller prendre la con- 
duite defdites forces , en attendant mon 
Coulîn le Maréchal d’Aumont , afin que 
vous puillieztantplûtôt reprendre le che- 
min a Allemagne, fuivant ce que je vous 
ai mandé , où m’ayant le Heur de Frênes 
foit entendre qu’il efperoit s’acheminer 
dans peu de jours , - j’ai avifé. de vous 
^rirc la jprelcnte & la lui envoyer , pour 
la vous faire tenir , ellimaitt qu’il vous y 

sroiivcra deretour. . 

' Quant 
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Quant à ce que vous y avez à faire 8c 
f>ourfuivre , les mémoires que vous avez 
tous de moi , vous inftruiîènt aflèz du 
befoin de mes aflâires & de mon inten- 
tion 5 le fîirplus dépend de cequ*il porte* 
ta d’Angleterre , dont je fuis encore in^ 
cenain , de la dirpolîtion des volontez 
de ceux de qui je puis y recevoir fecours 
& aflîftance , envers lefquels combien 
que vous ayez occafion de faire reffenri- 
ment de ceux qui ont tenu la main à la 
défaite de mes Lanfquenets s tcHitefois 
ilell befoin. s’ÿ conduire diforettement , 
& de façon qu’ils ne penfont qu’on les 
veuille mettre en guerre entr’eux j car la 
jaloufie qu’ils ont de leur repos > le leur 
pourroit faire prendre en mauvaifo partj ' 
auflî je n’ai pas befoin qu’ils en viennent 
là , pource q^u’ils pOurroient être détour- 
nez de me donner fecours , & ai pliis 
d’occafîon de defirer qu’ils s’unilTenttous» 
bien enfomble à fa vorifer ma caufo , com- 
me j e veux croire que les plusîavifez d’en- 
tr’eux y tâcheront , d’autant qu’elle leur 
ell commune à tous > dépendant du foc-' 
cès d’icelle lafûreté ou trouble de leurs • 
Etats 5 &de tous autres Princes ivoifîns. 
J’ai principalement befoin de deux cho- » 
fes de ce o5té-là , d’un puillànt fecours > 

& qu’il n’en foie point baillé ni permis 

tirer 
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tirer à mes ennemis. Ce dernier ne fe 
peut, (i les Princes Ecclefialliques ne 
font en bonne intelligence avec les autres: 

& partant leurs diflentions feroient fort 
contre moi. Quantà Tautrc point , il d é- 
pend du moyen de foudoyer les hom- 
mes , qui ne peut pas encore fortir de ma 
bourie , comme vous (çavez. Les Prin- 
ces avoient accordé de me prêter jufques 
à trois cens mille écus pour faire la gran- 
de levée î lî cela étoit encore entier , il i 

fuffiroit pour faire la première montre , 1 

& les autres frais qui la doivent précéder. < 

Mandez-moi ce que vous en aurez recû , ! 

& un état de la dépenfe , afin qu'ayant à 
leur écrire , je fçàche mieux de quoi les 
requérir pour ce regard : toutefois vous 
ne laiflerez cependant d*en faire la requê- 
te lèlon qu'eux-mêmes en jugeront le 
befoin. Quant â la levée defdits gens 
de guerre , auffi très-à propos de 
prendre les fchefs de la main , oupar l'a- 
Vis defdits Frinccs ; car outre qu'ils con- 
noilTent mieux le mérité & capacité des 
hommes , delà les tiendra en plus grand 
devoir & ceinte de faillir : mais puis 
que le Comte de Nanteüil fc montre 
du tout refolu à mon fervice comme il 
m'çn a donné toute aflurance ]par le ficur 
deBaradat , que vous-même êtes d'avis 

que ' 



Digitized by Google 




a^4 MEMOIRES 
que je lui dois confirmer la charge qu*il 
avoir eu du feu Roi , de la conduite dudit 
recours , dont je lui envoycrai bicn-tôt le 

f >ouvoir ; il fera bien à propos aulfi que 
a levée & tout ce qui en dépend, le falfe 
par (bn avis , & qu'il en prenne le princi- 
pal foin ) car y étant interelfé de fa vie 
& de' Ton honneur , comme il fera par 
la charge de ladite conduite, ce lui fera 
d'autant plus d'occafion de regarder de 
près à la qualité des hommes. Su à tout 
ce qui fera neceifaire au fait de ladite le- 
vée pout 1* accélérer & m'en rendre (èrvi- ^ 
ce utilci & d'ailleurs le crédit qu'il a par- 
delà , aidera beaucoup à difpoler les Prin- 
ce à embralTer plus vivement mefdites 
affaires , delquéllcs à cette occafion , & 
pour le bon jugement qu'il a, je defire qu'il 
ait communication en toutes chofes , & 
que fon avis y tienne le lieu que fa qua- 
lité & longue expérience mérité , vous 
priant vous y conduire comme vous m'a- 
vez promis par vos lettres , de façon que 
vous ayez tous une bonne intelligence 
cnfemblc , fans laquelle je n'en pourrois 
cfpercr que defordre & confufîon. 

J'en écris de même au fieur de Freines, 
qui, je m'afTûre , s'y geavernera avec la 
diferetion & prudence q^ui doit tenir mes 
ièrviceurs en bon accord pour mon fervi- 

ce. 
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fCj & pour ce, je lui écris aufli tout ce que 
je vouspourrois dire àprefentde nos nou- 
velles, & que ce fera par (es mains que 
vousrecevrez la prefente, je me remettrai 
à lui de vous en faire part. Priant, &c. Du 
trentième Janvier mil cinq cens nonante, 

A M. DE FRESNES. 

M Onfieur de Frefnes , vous aurez 
connu par mes precedentes , écri- 
tes de ce lieu , fî vous les avez reçûes $ 
& aullî par la dépêche du Commilfairc 
Baradat , que j*avois faite auparavant, 
en quelle peine j’étoisdu long-temsquc 
j’ai demeuré fans avoir de vos lettres , 
pour l’incertitude où jétois cependant 
que J’état de mes affaires de delà , tant 
pour le regard du refte dû dernier prêt 
que la Reine m’a fait, que de votre voya- 
ge d’Allemagne, & de ce qui m’y ell 
leccflaire de la part de ladite Dame. A 
îrefent Je vous dirai la réception de la 
ôtredu trentième de ce mois qui me fût 
enduë hier au foirtout tard , par laqueh 
î j’ai vû l’état que vous faifîez que le 
sur de Buzenval pourroit partir dans 
uatre ou cinq jours pour m’apporter 
refte dudit prêt par la commodité 
rs navires qui dévoient être envoyer 
Tome MIL M pOUC 
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pour repaffer les Anglois , & que vous 
aviez refolu , fuivant ce que je vous 
avois mandé , de prendre de là votre 
chemin droit en Allemagne , fans reve- 
nir par de^à. J*ai été très-aife , que les 
çhofes fuflent ainfî difpofées pour le re- 
gard de f un & de l’autre , car je ne vous 
Içaurois mieux exprimer en quel détroit 
me tient le retardement defdits deniers, 
que de vous dire , qu’ils font dès long- 
tems vouez & promis aux SuifTes , def- 
quels vous connoiflez le naturel & l’im- 
patience , fi ce qui leur eft accordé ne 
leur ell obfervé à point nommé. Lcfdits 
Anglois n’ont pû attendre la venue del^ 
dits navires étant déjà partis fur autres 
vaiffeaux tels qu’ils les ontpû recouvrer, 
cela pourroit faire retourner les autres 
s’ils fe font rencontrez en mer : toutefois 
fi ledit Buzenval venoit quant iceux , 
j’eïpere que celui qui en a la conduite , 
fcroit bien autant pour mon fervice , que 
d’en faire palfer un pour le rendre-, & ce 
qu’il m’apporte , là où j’ai mandé le faire 
venir , qui eft à Caen. 

Quant à votre voyage d’Allemagne , 
votre retour de deçà n’en pouvoir qu’ac- 
croître la longueur & difficulté , vu mê- 
me les dangers dont tout le chemin 
eft plein avant qu’en gagner la frontière , 

qui 
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qui a été la principale occalîon qui m’a 
mû vous faire prendre autre route , com- 
me vous en pourrez trouver la commo- 
dité j joint que mes affaires n’ont befoin 
d’y perdre aucun tems , car là faifon s’a- 
vance , & vous (çavez que j’ai affaire à 
des ennemis , puis que le Pape & le Roi 
d’Efpagne fe montrent tels , qui ne (ont 
moins vigiians à faire les préparatifs de 
m’endommager , que pui flans de moyens 
pour les rendre bien forts : ce qui ne 
m’étonne aucunement , d’autant que je 
me fie en Dieu * qui fe fait aflez connoî- 
tre le vrai & fur proteéleur de la juftice 
de ma caufe : & neanmoins ce lèroit l’of- 
fenfer de rien omettre de ce qui dépend de 
nous 5 de ma part , je fais ce que je puis , 
que n’eflimerois fi peu , fi autres ne s’en 
mêloient contre moi , que mes fujets re- 
belles , que je ks pûflc ranger à leur de- 
voir j mais leur nom fert feulement d® 
couverture aux defleins d’une tyrannie , 
qu’on veut établir auxdépens d’une Cou- 
ronne & d’autres Etats qu’on prétend ré- • 
duire en la même condition : ce qui eft 
fi clair & notoire , & le danger fi émi- 
nent à tous , qu’il efl: très- neceflaire que 
tous aufli penfent , pourvoyent & contri- 
buent au remede pour éteindre le mal , 
(ans lui donner plus de loifir de croître , 

M ij 5c 
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& fe prendre aux parties où (bn venin n*a 
encore pû pénétrer. Votre voyage eft « 
comme vous fçavez » fondé fur ce fujet> 
vous n'avez rien oublié pour en faire bieri 
coniidercr l’importance là où vous êtes 5 
je croi auffi qu’on l’a (cû très-bien juger, 

& que connoiflant la force que l’exemple 
& les perfuafions de cette Princefle au- 
ront envers les autres Princes pour les' 
animer davantage à donner un bon & 
puidant fecours aux affaires de cette 
Couronne , comme une caufe qui leur 
eft commune avec moi j elle accompa-' 
gnera votre charge envers les autres offi- 
ces & moyens dont vous l’avez requife de 
ma part , combien que par votre derniere 
lettffe j’aye vû que vous n’en avez encore • 
entière refblution ; laquelle j’efperc que 
ledit Buzenval m’ajpportera telle que je ’ 
me fuis promis de la bonté & prudence 
de ladite Dame , & de la bonne volonté 
qu’elle témoigne particulièrement en 
mon endroit. Je nedouteque vous n’ayez 
entendu la mauvaifè rencontre qu’a eu 
le fieur de Sancy en la conduite de la le- ' 
vée qu’il avoit faite pour mon fervice , 
les Lanfquenets ayant été chargez fur les 
terres de Strasbourg avant qu’être tous 
affemblez, ni avoir fait montre , par 
les forces du Duc de Lorraine. Pc forte ^ 

que 
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que de cinq mil le qu’ils étoient, ce qui lui 
en eft demeuré, eft réduit au nombre de 
.mille ou douze cens , non qu’il en ait été 
tué que bien peu, aufli ne rendirent- ils au- 
.cun combat, mais le relie fut aifé à per- 
fuader de s’en retourner ; ce malheur eft 
arrivé , parce que la première levée a lon- 
guement fejourné à attendre l’autre , 
qui a donné loilir & occalîon audit Duc 
d’y entreprendre , lequel l’on m’a dit 
avoir écrit, que ledit fleur deSancys’é- 
toit vanté par tout en Aliemagne qu’il le 
jruïneroit : chofe que fa diferetion rend 
trop peu croyable , avec ce qu’il n’ avoir 
aucun commandement de moi de rien 
faire contre ledit Duc. Pour les ge\ïs de 
cheval , il n’y avoir encore que la levée 
de Qonmanin arrivée , qui eft de cinq 
cornettes , lefquelles ledit fleur de Sancy 
fit avancer avec lefdits mille ou douze 
cens Lanfquenets qui fe trouvèrent au 
rendez-vous qu’il leur avoir donné , & 
ont fait telle diligence qu’ils arrivèrent à 
S. Jean-de Laune le dernier jour du mois 
jpallé J &du cinquième du mois, il m’a 
écrit d’auprès de Sevrée , que dès qu’il 
auroit trouvé à qui les pouvoir remettre , 
il s’en rctourneroit en Allemagne pour 
les autres affaires qui y reftent à traitter 
de ma part > failànt état qu’il fe déchar- 

M iq geroit 
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geroit bientôt de ladite troupe entre les 
mains du fieurdeTavancs> ou duficur de 
de Dintcville. Je croi que le fleur de Guit- 
iry , de qui j'ai reçû lettres écrites de Châ- 
k)ns,Iesauraaiiflijointsbien-tôtaprès, le- 
quel j’y avois envoyé pour prendre ladite 
conduite , attendant l’arrivée de mon 
Coufln le Maréchal d’Aumont , ainfl que 
je vous ai ci-devant fait entendre. Quant 
à l’autre troupe de Freuch-Schelender , 
il donnoit efperance de venir de jour à 
autre ^ & à cette occaflon le fleur de Reau 



étoit demeuré à Strasbourg pour l’atten- 
dre & la conduire après l’autre j toute- 
fois je n’en ai pas grande efperance , vû 
la façon de laquelle ledit Freuch y avoit 
procédé , & que les empêthemens qui 
fe feront pû prefenter en leur palfage 
n’auront pas aidé à échauffer une volon- 
té vacillante de foi- même. J’ellime , 
fuivant lefdites dernières lettres du fleur 



-de Sancy , que vous ne fçauriez fl-tôt re- 
tourner en Allemagne qu’il n’y foit déjà 
de retour : de forte que vous pourrez par 
enfemble conférer & avifer de ce qui 
fera expédient pour mon fervice de ce 
côté -là , félon la charge que je vous ai 
donnez , rapporrant en ladite conférence 
que Yous aurez du côté d’Angleterre qui 
ypourraferviTjCnfembleles aernieres ar-^ 



lemen^ 
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remens de ce q^u^il avoit déjà pû entamer 
de la négociation defdites affaires. Vous 
trouverezauflî par delà le fieurdeSchom- 
berg Comte de Nanteüil , qui a envoyé 
vers moi le lîeur de Baradat exprès pour 
m'aflurer de fa fidelité & dévotion à 
«non fervice , & me donner avis de plu- 
fieurs points qui y font d’importance , 
fur lefqueîs il a déjà fait beaucoup de 
bons offices , avec intention de ne s’épar- 
gner en rien pour le bien de mes affaires, 
félon que je lui feray connoître d’avoir 
agréable qu’il s’y employé , défirant en- 
tendre fur ce ma volonté , & recevoir 
mes commandemens. Ledit ficur de 
Sancy par fa même lettre fufdite > me 
mande qu’il eft neceffaire que je m’y fer- 
re dudit fieur de Schomberg pour le cré- 
dit & réputation, en quoi il elt envers les 
Princes , fpecialement , envers l’Eleéleur 
de Saxe , & lui donnant la charge de la 
grande levée , comme il l’avoit eue du 
feu Roi*, cela l’intereffera à s’affeélion- 
ner davantage pour mondit fervice : 
vous fçavez que ç’a été toûjours mon 
intention de me fervir de lui honorable- 
ment. fije connoiffois que fa volonté y fût 
difpofée , ce que je defirerois bien fort , 
l’elfimant penonnage prudent & doué 
d’autres bonnes qualitez pour fe bien ac- 

M iiij quitter 
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quitter de ce qu’il voudra entreprendre ^ 
&n’attendois que d’être éclairci de fon 
affeétion , laquelle j’ai été très-aife qu’el- 
le (è (bit trouvée conforme à mon defîr 
en cet endroit : & attendant que je lui 
renvoyé ledit Baradat . avec plus ample 
dépêcne , je lui écris la lettre que Vous 
trouverez enclofe avec la prefente , pour 
. lui témoigner le contentement que j’ai 
eû de la déclaration qu’il m’a faite de fa 
bonne volonté à mondit fervice , & de la 
preuve qu’il en a déjà donnée par-delà, 
& pour le prier vouloir aufli de fa part 
embralfer mefdites affaires , & y appor- 
ter toute l’aide, confeil & afliftance ^u’il 
pourra , afin qu’il puiffe être plus fure- 
ment conduit & manié, comme je fçai 
que fbn entreprife y peut être grandement 
utile & profitable, voulant que ledit fieur 
de Sancy & lui en communiquiez , & 
qu’enfemblement vous en délibériez 
avec lui à mefure qu’il y aura chofe qui 
le mérité. En quoi je m’aflure que tous 
deux vous vous gouvernerez de façon 
en fon endroit , qu’il aura occafion de 
s’ouvrir librement avec vous , & s’em- 
ployer en tout ce qu’il connoîtra être du 
bien de mefdites affaires. Je vous envoyé 
les lettres dont vous avez eftimé à propos 
d’être encore acompagné de ma part , 

tant 
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tant en Allemagne qu"cs Païs-Bas : & 
neanmoins je vous dirai pour le regard 
defditsPaïs-Bas, que j'ai déjà baillé oepê»* 
che au ficur de Saldagne , qui y doit aller 
de ma part, après avoir achevé quelques 
affaires que je lui ai commifes du côté 
de la Rochelle , pour voir s’il en |)ourra 
tirer encore quelque commodité pour 
mon fervice , de forte que vous n’y aurez 
à faire autre choie qu’offices de vifitation 
& amitié, les almrant qu’ils peuvent 
faire état très-affûré de la mienne , donc 
J’aurai à fingulier plaifir que je leur pour- 
rai faire rellèntir quelques bons effets * 
& parce que ledit Saldagne s’eft perfuadé 
pouvoir auffi faire quelque chofe à Ham- 
bourg , Lubech & Brenne , je lui ai pa- 
reillement baillé pouvoir & lettres à 
cette fin , l'ayant particulièrement char- 
gé de requérir ceux de Hambourg de 
m’accommoder en prêt iufques à deux 
cens ou au moins cent milliers de poudre. 
Je ne fçai quel fccours de deniers fc pour- 
ra recouvrer en Allemagne pour mefdites 
affeires. Par ci-devant l’on m’a écrit que 
les Princes l’avoicnt limité à trois cens 
mille écus de leur part, dont je ne fuis pas 
bien informé quelle portion a été fournie 
au licur de Sancy , ne m’en ayant mandé 

M V autre. 
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autre chofe , finon qu"il y a quelque tcms» 
que ce qu’il en avoir reçu & les deniers 
du Comte de Montbeliart poiivoit faire 
environ cent cinquante mille écus qu’il 
difoit pouvoir à peine fuffire pour les frais 
& première montre des levées qu’il s’at- 
tendoit me pouvoir amener -, mais l’on 
m’a dit qu’il doit avoir reçû près de 
* deux cens mille écus des deniers def- 
■ dits Princes. Il me viendroit très- mal 
à propos que la plus grande partie de^ ce 
qui devoir fervir pour la grande levée , 
eût déjà été confumé pour fi peu d’ef- 
fet que j’en puis efperer, car il ne fera 
pas aiféde faire de nouveau mettre la 
main à la hourfe aufdits Princes. Ce 
t’eft pas que ie ne croye que ledit fieur 
de Sancy y aura fait tout le meilleur 
ménage qu’il aura pû , mais je n’ai pas 
à me louer de ceux avec lefquels il a ^ 
traité pour lefdites levées , vû que le 
mauvais devoir qui y a etc fait > elî cau- 
fe non feulement d’une grande dépenfe 
qui ne me rapportera pas grand fruit, 
ains aulTid’un notable préjudice en mes 
affaires, & eft befoin regarder avec 
quelles perfonnes on négocié, pour les 
tromperies que de jour à autre l’on voit 
arriver. Et afin que je fcache quel fon- 
dement je puis encore faire fur les de- 
niers 
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mers dcfdits Princes, faites en forte qu*il 
me foit envoyé un état de ce qui en 
aura été reçû , & de ce à quoi il aura 
été employé , enfemble ce qui ell pro- 
venu du contrat de Montbeliart. Je vous 
envoyé deux mémoires imprimez qui 
contiennent nos exploits depuis la mort 
du feu Roi jufqù’à la prife de Falaize, fui- 
vie de celle de Lizieu, & en même ^ 
tems de la réduction de Verneüil au 
Perche , où j'avois envoyé mon coulîn 
le Comte de Soiflbns , ainfiquejevous 
ai écrit. Je fis partir dudit Lizieux mon 
coufin le Maréchal de Biron, avec quel- 
que troupe de gens de guerre pour aller 
vers Evreux , & m’étant acheminé avec 
mon armée du côté de deçà, le Ponteau- 
de-Mer me fut rendu , & de là je vins 
afiîeger cette place que j’ai trouvée bien 
fortifiée & fournie de grand nombre 
d’hommes , d’artillerie & munitions de 
guerre , & y commandant le Chevalier 
de Grillon : & encore qu’ils ayent tiré 
plus de fixou fept cens coups d’artille- 
rie , avec nombre infini d’arquebuiades, 
moufquetades durant fix ou fept jours , 
toutefois nous n’avons. Dieu merci, re- 
çu grand dommage , & n’avons lai fie 
de nous loger fi près que nous étions juf. 
ques fur le borcl du folTé, notre batterie 
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prête à faire , & toutes chofès preparéés 
pour vuider. & paflcr le foffé ^ui eft 
grand & plein d'eau , ayans déjà ôté à 
coups de canon partie de leurs défenfes, 
(ùr quoi Ton commença à parletfienter > 
& fommes tombez d’accord , que fi en- 
tre ci & Jeudi prochain le Duc de Mayen- 
ne ou de Nemours ne vient faire lever le 
fiege, ils me rendront la place. Ledit jour 
de Jeudi mondit Coufin le Maréchal de 
Biron a fi bien exploité fon côté qu’il s'eft 
rendu maître d’Evreux , & a réduit aufli 
pluficurs villes & lieux circonvoifins qui 
tenoient , & en la plupart desquels y 
avoit garnifon pour la Ligue. Après avoir, 
ainfi que dit ett , aflliré la reddition de 
cette place , je me fiiis refolu de faire une 
courle de ce côté - là avec des gens de 
cheval (èulement. Et à cet effet je parts 
ce matin , laiffant ici le refte de mon ar- 
mée fous la conduite de mon Coufin le 
Duc de Montpenfier , elperant que mon 
voyage rapportera quelque choie de bon 
à l’avancement de mes affaires. Le Lé- 
gat ell arrivé à Paris fous Tefeorte des 
forces du Duc de Lorraine , qui après 
l’exploit fufdit des Lanfquenets, fc font 
allez rendre en Bourgogne j"Nous ver- 
rons ce que fa venue ^lorra , qui ne fe- 
ra tout ce que mes ennemis > 

s’il 
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s’il plaît à Dieu. Je fuis très- marri de l*in- 
difpolîtton du Sieur de Beauvoir , & 

Î )ourvoirai au plûtôt à le retirer , puilque 
e (èjour de delà eft fi contraire à fa fan- 
té j vous lui communiquerez la prefente, 
comme je lui mande par un mot que je 
lui écris particulièrement. Priant , &c. 
Du vingt-neuvième Janvier mil cinq cens 
nonante. 

A M. DE L’ONGLEE. 

M onsieur de l’Onglée, vos let- 
tres du vingt-huitième Oftobre & 
douzième Novembre ont été caufe que 
j’ai lailTé paffer beaucoup de tems fans 
vous écrire , car félon ce que vous m’é- 
crivez même par la derniere , je penlbis 
que vous n’auriez gueres tardé après 
pour vous en revenir. Mais étant depuis 
arrivé votre homme avec celle que vous 
m’avez écrite du vingtième dudit No- 
vembre , j’ai entendu la refolution que 
vous avez prife d’attendre fur ce mon 
commandement, ce que j’ai trouvé bien 
à propos pour les railons reprefentées en 
vofdites lettre% depuis lefquelles j’ai 
encore reçû celle du dixième Décembre, 
avec le duplicata d’une du dix feptiéme 
Novembre , toutes donnons témoigna. 

ges 
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ges par les avis & contenus de votre di- 
ligence & bon jugement à connoître & 
découvrir le cours des affaires & les iiij 
tentions de delà, fpecialement en ce qui 
me peut toucher, dont j’ai été bien aife 
d’avoir eu fi claire lumière, encore que 
par conjecture j’en euffe la même opi- 
nion. Or puifque par tel langage qui 
vous a été tenu , il cft apparent que vous 
n’y pourriez plus demeurer fans qu’il y 
allât de ma dignité & réputation 5 je 
vous envoyé la lettre ci enclofe a Par- 
tant le commandement ou permiflioh 
que vous attendiez de moi pour vous en 
venir , fondé neanmoins fur l’inftancc 
que vous m’en avez faite pour le confor- 
mer à ce que vous en avez dit à ceux avec 
Jefquels vous avez tomb« en ce propos , 
& pour vous donner moyen de vous de- 
fengager de là ; j’ai donné ordre de vous 
faire envoyer fix mille écus , que j’efpere 
que vous ne tarderez longuement à re- 
cevoir après la prefente , ou au moins 
affurance de les pouvoir bien - tôt tou- 
cher, ce que votre homme attendra pour 
y tenir la main. Et cependant je vous ai 
tien voulu avertir afiq|que félon cette 
provifion vous puifiiezdifpofer vos affai- 
res pour votre partement *, & lors que 
vous ferez par deçà j je ferai avifer à ce 

qui 
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qui vous fera dû de refte pour vous en 
faire drcfler le mieux qu*il fera poflible, 
ayantauûi très bonne volonté de recon- 
noître en autre choie vos fervices félon 
que la commodité j>*en pourra offrir, fça- 
chant que vous vous y êtes porté fi fidel- 
Jement & vertucufement que la raifon & 
votre mérité intercèdent pour vous. Les 
• dernieres que je vous ai écrites , font du 
Mans j après la reddition de ladite ville 
en mon obeïfiànce , Laval, Château- 
Gontier & Mayenne s*y font remis in- 
continent après : depuis j‘ai pris la ville 
& Château d'Alençon , encore qu’il y 
eût dans ledit Château plus de crois cens 
hommes de guerre, qui fe rendirent après 
quelques coups de canon. En môme tems 
k Château de Dompfront, qui eft place 
forte,fe trouva pour fon lervice,le Capi- 
taine ayant été tué avec feptou huit au- 
tresqui vouloient refifter. Après Alençon, 
la ville & Château d’ Argentan fe rendi- 
rent à moi,où y avoittrois compagnies de 
gens de pied : de là je vins alfieger Falaize 
qu'on cftimoit de très-difficile entrepri- 
(e , tant pour la fortereffe du Château te- 
nu pour le meilleur de la baffe Norman- 
die après Caèn, que parce que le Comte 
de Briffac étoit dedans avec le Chevalier 
Picart qui y avoit la plupart de fonRegi- 

ment> 
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ment , & accompagné auflî de nombre 
d*autres GentHs- hommes & Capitaines : 
toucelois la batterie y fut faire fi à pro- 
pos , & nos gens s*y portèrent fi vaillam- 
ment , qu'en moins de demi heure la 
Ville & le Château furent gagnez par 
force. Ledit Comte & tout ce qui pût 
échaper s’étant fauvez dans un donjon 
dudit Château , d’où ils cuvoyerent in- 
continent vers moi pour Ce rendre , à 
quoi je ne les voulus recevoir qu’à ma 
difcrction , excepté que j’accordai de re- 
tenir lcditC‘..mte avec les autres princi- 
paux jufques au nombre de quinze pri- 
fonniers de guerre. De là je vins affieger 
. Lizieux , très- bonne place , où y avoir 
près de mille hommes de guerre ; toute- 
fois l’exemple de Falaize en facilita la 
reddition, qui fut faite le cinquième jour 
après mon arrivée. En même tems une 
intelligence oui avoitété drelTécfur Ver- 
ncuil au Perche , fut heureufement exe- 
. cutée par mon Coufin le Comte de Soif- 
fons que j’y avois envoyé exprès. Au par- 
tir de Lizieux , j’envoyai mon Coufin le 
Maréchal de Biron vers Evreux , & pris 
mon chemin en ce lieu avec mon armée; 
Ponteau-de-mer qui étoit à côté , & où 
y avoit nombre de gens de guerre , fè 
tendit fans être battu : cette place s’eil 

trouvée 
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trouvée meilleure qu*on ne meravoit 
figurée J & très -bien fournie d'artillerie, 
munitions & gens de guerre , y étant 
.Gouverneur le Commandeur de Gril- 
lon , & encore qu’en trois ou quatre 
jours ils ayent tiré de fix à fept cens coups 
de canon , avec infinies harquebufades 
& moufquctades 5 fi eft-ce que fans per- 
te , que de bien peu d’hommes j nous 
étions déjà logez jufques fur le bord de 
leur foffé qui eft bon & plein d’eau, 
mais après que nous eûmes tiré quelques 
coups aux défenfes , notre batterie étant 
prête à faire pour fe lendemain , il fe 
commença quelque parlement , qui s’eft 
terminé en une compofition de me ren- 
dre ladite place , fi dans quatre jours , 
dont les deux font déjà expirez, l’on ne 
me faifbit lever le fiege : ce n’eft pas 
qu’ils en eufTcnt efperance , mais parce 
que ledit Commandeur avoir envoyé 
avertir le Duc de Mayenne , il a voulu 
avoir encore cet avantage qu’il lui a 
donné loifir d’y venir. Ledit Maréchal de 
Biron de fbn côté s’eft rendu maître d’E- 
vreux , & y a plufieurs autres lieux 
voifins qui fe font aufti déclarez pour 
monfervice. Je parts ce matin avec une 
troupe de cavalerie pour aller vers ledit 
Evreux , cfperanty faire encore quelque 
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Digitized by Google 




i8i MEMOIRES 
chofe de bon , & laiflfe ici mon Coufîn 
le Duc de Montpenfîer à la conduite de 
mon armée pour achever ce qui reftcdc 
ladite reddition , & après s'acheminer là 
où jepenfe la joindre dans peu de jours » 
qui ell fommairemenc ce qui fe paf^ 
le en mes afTaires. Priant , &c. Du 
vingt - neuvième Janvier mil cinq cens 
nonante. 

Aux Jîeurs des Ttats unis des T aïs-bas. 
Très- chers & bons amis , &c. 

' Au Comte Maurice de Najfau, 

Mon Coulîn , &c. 

A la Princ(Jfe â' Or ange. 

Mon Coufîn, &c. 

AU COMTE DE NANTEUIL. 

M onsieur le Comte , J’ai vo- 
tre vertu & fuflfifance en telle con- 
lîdcration , que j’ai été très-aife que vo- 
tre intention fe foit trouvée conforme à 
mon defîr en la refolution que j’atten- 
dois de vous pour le regard de mon fer- 
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■vice , ainfi que je l*ai connu, parce que le 
Sieur Baraaat qui eft arrivé vers moi de- 
puis quatre jours feulement , m*a fait 
entendre de votre part, qui m’a été d’au- 
tant plus agréable que i’affurance des 
paroles eft confirmée par les effets que 
vous en avez déjà rendus par delà , & 
que vous ajoutez de jour à autre. En 
quoi fi votre affeélion me donne con- 
tentement , je ne loue moins votre bon 
jugement à prévoir & tâcher de difpofcr 
les chofès à ce qui peut apporter plus dè 
facilité & force à mon établiffement , le- 
quel fi vous avez intérêt de defirer , pour 
la part qui vous en touche , vous n’en 
avez moins d’occafion pour le bon & fa- 
vorable traittement que vous y pouvez 
efperer de moi , & d’autant plus y ajoû- 
tant le mérité que de nouveau vous y 
pouvez acquérir , y portant fa bonne 
main & le fervice que vous avez moyen 
de m’y rendre , vous alTurant que le fruit 
vous en fera attribué fi dignement de ma 
part , que vous aurez occafion de vous 
en contenter , & n’y aura retardement 
qu’autant que l’incommodité du tems 
en apportera ; car ma volonté y eft dès 
cette heure difpofce tout ainfi que vous 
fçauriez defirer ; & comme ceux qui ont 
la juftice de leur côté , quelque difficulté 

qui 
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qui fe rencontre en la pourfuite dMccHe ■ 
ïont confolez dcKopinion d*en avoir bon- 
ne iflliè , fondez fur les promeflTes & 
aflirtance de celui qui eft le vrai protec- 
teur du droit i aufli combattant pour ma 
caufe , vous aurez la même confblation 
d'en efpercr avec raifon un bon & heu- 
reux fuccès pour le public & pour votre 
particulier. Je vous renvoyerai dans peu 
de jours ledit Baradai avec la confirma- 
tion du pouvoir que le feu Roi vous avoit 
donné pour la conduite de l’armée qui 
aura à venir de delà , & toutes autres de- 
pêches qui feront ncceffaires fur ce qu’il 
' m’a rapporté de votre part. Cependant 
le Sieur de Frefnes Confeillcr en mon 
Confdl d’Etat que j’avoisil y a quelques 
mois envoyé en Angleterre , avec char- 
ge de pafTer après en Allemagne pour 
s’employer en mes affaires avec le Sieur 
de Sancy, m’ayant écrit de Londres qu’il 
cfperc partir à cet effet dans peu de joursj 
j’ai avifé de vous écrire la prefente > 
que je lui envoyé pour la vous faire te- 
nir, afin que s’il y arrive plutôt que ledit 
Baradat , vous foyez averti qu’il eil venu 
furement , & du contentement que j’ai 
reçu de fa dépêché , délirant aulïi que 
vous ayez entière communication de 
mcidites affaires, pour y aider de votre 
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bon confeil , conduite & crédit 5 {cloti 
que vous connoîtrezêtre befoin, comme 
je vous en prie , & m’affure que vous en 
prendrez volontiers la peine. J*cntcnds 
pareillement que ce qui touche la levée 
des forces que vous avez à conduire, foit 
principalement remis à votre difcrction 
& jugement : Car ayant à y bazarder 
votre vie & honneur , vous avez plus 
d’intérêt que nul autre de travailler pour 
la rendre fa meilleure qu’il fera poflible, 
comme vous connoilTez auflî mieux ceux 
qui y peuvent être plus propres. J’écris 
lur le tout ma volonté aufdits Sieurs de 
Sancy & de Frefnes, lefquels, je m’alTiirc, 
vous y déféreront l’honneur & le lieu qui 
vous eft dû, comme ils fçavcnt être mon 
intention. Je ne doütc aulfi que m’étans 
bons feryiteurs , comme ils font , & le- 
dit Sieur de Sancy ayanteu la charge que 
vous fçavez de mefdites aflFaires , vous 
ii’enufîez de façon qu’ils auront encore 
autant ou plus d’occalîon de faire vo-» 
lontiers ce qu’ils ont à faire en cela par 
mon commandement, qui fera le moyen 
de former & nourir une bonne intelli- 
gence entre vous , comme il eft ncccflai- 
re pour la conduite & manière de nofdi- 
tes affaires. Le Sieur de Frefnes a auftî le 
4difcours de tout ce que je fçauiois dire 
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de nos nouvelles , dont il vous fera part. 
Priant Dicu,&c. Du vingt neuvième Jan- 
vier mil cinq cens nonante. 

A M. DE BEAUVOIR. 

M onsieur DE Beauvoir , atten- 
dant que je vous fafle plus ample 
dépêché fur celles que m’ont appoitees 
le Sieur de Buzenval & le CommifTaire 
Baradat , je vous dirai qu’après la com- 
pofition faite pour la reddition d’Hon- 
neur en mon obeiflance , & avant que 
les ennemis enfuflènt fbrtis, dont je leur 
donnai terme de quatre jours, voyant que 
le Duc de Mayenne qui étoit loge dans la 
ville de Meulan au-delà de lariviere, & 
avoitauflî une partie de fès forces & de 
fon artillerie du côté de deçà preflbit le 
fort , encore qu’il foit en lue , de façon 
qu’il couroit danger de fc perdre s’il n’é- 
toit fccoum,je mcrcfblus de partir avec 
ce que j’avois de cavalerie & harque- 
buzeric à cheval tant feulement , pour 
venir joindre ce qu’en avoienc déjà mes 
Confins le Comte de Soiflbns & Maré- 
chal de Biron à Vcrneiiil & à Evrcux , & 
m’approchant dudit Meulan eflayer d’y 
mettre quelque rafraîchiffement pour 
leur donner moyen & courage de tenic 
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bon jufques à ce que je pufïë faire plus 
grand effort pour contraindre Tenncmî 
à lever le lîege , comme j’elperois que 
j*en aurois le moyen dans peu de jours • 
ayant laifle mon Coufin le Duc de Mont- 
Heur à la conduite du relie de mon 
armée, pour après que Ronfleur 'auroit 
été remis en Tes mains, la faire marcher 
au rendez-vous que je lui donnai à Ber- 
teüil , & mandai la Nobleffe des Pro- 
vinces voifines pour m’y venir trouver 
en toute diligence. Mon voyage eut 
affez bon fuccès ; car après avoir pris 
avec moi mefdits Confins , avec les* 
troupes defquels je me trouvai environ 
fix cens bons chevaux & de mil à douze 
cens harquebufiers à cheval , je m'a- 
vançai à Evri près An et , en cfperance > 
pour avoir été ma venue alTcz foudainc 
& non attendue de l’ennemi , que j’au- 
rois moyen de faire quelque bon exploit 
fur ceux qui étoient deçà l’eau , mais 
l’avis leur fut donné aflTez tôt pour avoir 
loifîr de retirer tout à l’autre côté. De 
forte que je fis jetter quelques munitions 
dans le fort : ce qu’ayant fait , je quittai 
le logis d’Evri & m’en allai a Berteüil 
attendre mes forces. L’ennemi prit cette 
occafionde s’avancer vers ledit Evri , fc 
vantant que c’étoit pour me combattre, 

donc 
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dont il ne fe mit pas en grand devoir, 
car voyant que j’étois délogé , il (e con- 
tenta d’écrire & faire publier que je 
m’enfuyois , & s’en retourna autour du- 
dit Meulan , d’où pendant qu’il s’étoit 
éloigné ayant laifTé des munitions àFrel^ 
nés, gardées par quelque nombre d’hom- 
mes , ceux du fort firent une fortic de ce 

côté-là avec tel avantage ‘ 

quatre ou cinq caques 

de poudre & tout plein d’autres choies 
de l’equipage de l’artillerie. Je n’eus été 
deux ou trois jours audit Berteüil qu’il 
m’arriva grand nombre de gens de che- 
val , & s’étant de l’autre coté approché 
mondit Coufin le Duc de Montpenfier 
avec le gros dcfon armée , je la fis ren- 
dre dans Nonaricourt, où je m’achemi- 
nai auffi , penfant y faire mon premier 
logis pour m’en retourner vers Meulan. 
Mais les habitans pleins demauvaile vo-« 
ionté furent fi aveuglez que de vouloif 
tenir bon , de forte qu’il fallut quelques 
heures à les forcer , comme il mt fait â 
leurs dépens, dont ayant lailfé la charge 
à mondit Coufin , je paffai encore ledit 
jour avec la cavalerie feulement , en 
nombre de plus de douze cens bons che- 
vaux jufques à Evri, & le matin je pour- 
fuivismoD chemin droit à Meulan , où 

i’oa 
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Ton me donnoit opinion que je trouve- 
rois encore partie de l'armée de renne- 
mi deçà Teau , parce qu'ils y avoienc de. 
rartillcriejavcc laquelle ils avoient battu 
le jour precedent un portail par où l'on 
entre fur le pont , & fait effort par un 
aflâut qu'ils y donnèrent d'y entrer , où 
ils perdirent tems & beaucoup d'hom- 
mes , entre lefquels y a voit cinq ou fîx: 
Capitaines , & penfoit;on que ne m'elH- 
mant pas lî près je Ie« poui rois furpreii- 
dre avant qu’ils euffent repaffé la riviere; 
toutefois ils y uferent de telle diligence 
après qu’ils furent repouffez dudit alfaut, 
que je ne trouvai plus rien deçà l'eau. 
J'entrai le même jour dans ledit fort 
pour voir en quel état tout y étoit : Et 
fur la refolution en laquelle je vis ceux 
de dedans , & l'afTurance qu’ils me don- 
nèrent de pouvoir tenir julques à fix fe- 
maines : je fis deffein de venir attaquer * 
quelques places du côté de deçà , cfpe- 
rant que cela pourroit attirer l'ennemi 
au combat, à quoi je ne le pouvois con- 
traindre s'il ne paflfoit la riviere , ou que 
j’aurois loifîr de gagner lefdites places 
fur lui 5 mais le jour même que je par- 
ris 5 ayant fait mon premier logis à Hou- 
dan , l’ennemi furprit fur le dîner un 
fort qui étoit au milieu du pont du côté 
. Tome^ III, N dc 
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delà Ville , où ne fe trouva perfbnne , ni • 
garde , parce qu’il y avoir une arche' 
coupée quKeinpêchoitd’y venir j ce qui 
apporta tel étonnement au dedans du 
fort , que fans la diligence que je fis d’y 
envoyer des gens fur l’avis qui m’en vint 
environ minuit , & d’y retourner le len- 
demain avec toute mon armée , la gar- 
nifon étoithors d’efperance de le pou- 
voir plus défendre. Je fus 5. ou 4. jours 
à eflayertous moyens de remedier à cet 
accident , & entr’autres chofes , com- 
bien qu’il y eût des forces de l’ennemi 
dans Poilfy pour garder ce paflage , je 
me délibérai de tenter de l’emporter fur 
lui, ^ envoyai le Baron de Biron avec 
quelque nombre de gens de pied , où il 
fit fi bien qu’il y entra par éicalade , & 
ayant forcé quelque corps de garde où 
les ennemis firent tête, les contraignit, 
en demeurant plus de cinquante ou 
foixante morts fur la place , d’abandon- 
ner la Ville 5 s’étant fauvez dans un fort 
qu’ils avoient environ le milieu du pont, 
lequel i^s gagnèrent de viteffe, & hauf- 
ferent le pont levis fur eux , étant l’arche 
coupée du côté des nôtres, qui les empê- 
cha de pourfuivre plus avant leur viéloi- 
re. Le lendemain j’y fis amener quelques 
picces d’artillerie & battre ledit fort 3 

-Le 
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te Duc de Mayenne en Et mettre aulU 
de Tautre côté du pont , dont il fai foi t ti- 
rer fur nous , étant près de là avec partie 
de fon armée : Toutefois après que notre 
batterie eut ouvert deux tours qui fai- 
foient le front dudit fort , le pont le vis 
entre deux , nos gens le coulèrent à che- 
vauchons par demis les garde - foux du 
pont , avec telle refolution & courage , 
que les ennemis qui étoient dedans en 
nombre de plus de deux cens, les apper- 
cevant entrer , ils s’enfuirent avec tel 
étonnement , que lailTans leur Mcftre 
de Camp , nommé Conflans , qui y fut 
tué , qui ne fe voulant retirer à un autre 
fort au devant duquel y avoir une autre 
arche coupée, qu’il leur falloir paflèr par 
defl'us une échelle , plufieurs tombèrent 
dans la riviere & fe noyèrent ; le jeune 
Sigoigne qui voulut aulii tenir bon , y fut 
fait prifonnier. Cela ayant été^ait à la 
venue dudit Duc de Mayenne , y étant 
->aufli le Duc d’Aumalle , lequel y fut un 
peu bleflé d’une harquebufade à la tere , 
qui eft, toutefois à ce qu’on dit, fans dan- 
ger ; la nuit ils firent encore couper deux 
autres arches, pour m’ôter le moyen, s’ils 
étoient contraints de me quitter le pont> 
de m’en fervir qu’avec beaucoup de pei- 
ne & longueur : ce qui me fit refoudre de 

N ij n’f 
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U* y faire plus grand effort , & faire autre 
deflein qui pourroit contraindre J’enne- 
mi à lever le fîcge , & à cet effet m^ache- 
oainai comme pour aller vers Paris , oû 
déjà dès que j’étois approché de Meu- 
lan , fe voyoit beaucoup d’étonnement : 
mais étant fur le chemin de Ville-Preux, 
où étoit mon logis ce jour - là , je reçûs 
une lettre du Sieur d’Alligre qui me man- 
doit avoir fait fiirprendre le Château de ' 
Roiien , y étant entré cent foldats de fa 
part , & me preffoit d’y aller profiter de 
cette occafion : aufïi - tôt je tournai vi- 
ruge , & fis reprendre à chacun le logis 
d’où il étoit parti , ayant cependant dé- 
pêché quelques-uns pour aller en toute 
diligence fe mettre dans ledit Château , 

& ne perdre aucun tems avec mon armée 
pour y pouvoir bien-tôt arriver. L’enne- 
^ mi qui avoir eu le même avis, me voyant 
acheminé , fit encore donner un aflaut â ' 
Meulan , lequel ne lui étant mieux fùccc- 
dé que Tes precedens efforts, il fit mettre 
le feu à fes barricades , & ayant entière- 
ment levé le fiegc , femitauffi defbn cô- 
té à marcher en toute diligence devers 
Roiien: mais ayant que j’arrivaffe à Gail- 
Jon , la nouvelle me vint que ceux qui 
croient entrez dans ledit Château étant 
inveftis & battus de quelques pièces de 

la . 
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la Ville , encore qu’il n’y. eût brèche 
dont gens de guerre euflent du s’étonner, 
fe rendirent par compofition , ce que j’ai 
plus grand regret qu’il fait avenu , au 
moins avant que l’ennemi eut été plus 
avancé , & moi pafle la riviere , pour 
avoir perdu l’occafîon d’une bataille ^ 
que mal-aifement eût- il pû éviter. Et ne, 
m’a aulfi fa précipitation de ladite entre- 
- prife , faite mal à propos > me voyant lî 
éloigné , apporté peu de préjudice en 
choie plus fure , dont j’étois en efperan- 
ce. Or le lîege ayant été levé de devant 
Meulan, qui a été la principale càufe de 
m’avoir tiré Crrces quartiers, & la ri vie 
re m’empêchant' de pouvoir venir au 
combat avec l’ennemi , j’eflaycrai à 
profiter de ma venue en quelqu’autre 
chofe , dont attendant fujet de vous pou- 
voir dire davantage , j’ai bien voulu vous 
avertir de ce qui s’eli palTé jufques ici. 
Priant Dieu , Monfieur , &c. Ecrit â 
Gaillon , le douzième Février mil cinq 
cens nonante. 

Addition. ^ 

J E mVfilire tant de la bonne volonté 
de la Reine envers moi , que nul autre 
ne recevra cette nouvelle avec plus de 

N iij. . joye 
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joye & contentement qu'elle : aufli vous 
<iirai- je avec vérité', que je (îiis tant ja« 
loux du lien , que s'il Te prclcnte jamais 
occafion de lui en pouvoir rendre preuve, 
je n'épargneraijamais aucune choie qui 
foit en ma puiflance.Vous lui ferez donc 
part de ce je vous écris , & aux Sieurs 
de Ton Confeil , que je fçai auflfi qu'ils le 
recevront avec beaucoup de joye & 
plaifîr. 

Au furplus tenant pour certain que la 
viéloire qu'il a plû à Dieu me donner , 
excitera davantage le Roi d'Efpagné à 
fàire tout ce qu'il pourra pour entretenir 
les troubles en ce Royaume , & poflîble 
y voudroic entreprendre ou vertement 
lur les imaginées prétentions de fa fille. 
T'écris en Àilemagne, afin qu'on ne lait* 
fe de pourfiiivre le (ecqurs pour cette 
année , que j'ai donné charge de deman- 
der , & vous prie fiippiier Tadite Dame 
d'en faire une recherche bien exprefle au 
Sieur Pallanirini : car fans ledit fecours, 
mes ennemis pourroient reprendre for- 
& courage , & m'empêcher le fruit, 
que je puis recueillir de ladite viéloire r 
Il me viendroit au/fi fort à propos, fi la- 
dite Dame donnoit quelque moyen aux 
Etats des Païs-bas , pour faire quelque 
entreprit de ce côté là, d'autant que ce- 
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la empêcherokceuxde la Ligue d*en ti- 
rer nouveau fecours , encore que ceux 
qui (ont échappez de la bataille, n’cn- 
couragcront pas les autres d'y. venir. Par 
les dernieres lettres que j'ai d'Efpagne , 
l’on me mande que l'armement qu'on y 
préparé , ell de foixante ou quatre-vingt • 
vaiffeaux ; qu’on y retenoit déjà les ma- 
riniers de toutes parts , d'où i ls en peu- 
vent avoir , & qu’il fe faifoit levée de 
trente Enfeignes de gens de pied pour les 
envoyer aux garnifons d’Italie , & en 
retirer ceux qui y font pour fervir en la- 
dite armée. L’on me mande auffique le 
Duc de Parme avoir demandé & obte- 
nu congé de fe retirer fous couleur de Ton 
indifpofition ; l’on (çaura bien-tôt s’il eft 
vrai ou non, C’ell tout ce que vous en 
aurez de moi pour cette heure , priant > 
&:c. Du quatorzième Mars mil cinq cens 
nonante. 

A M. DE SCHOMBERG. 

M onsieur le Comte , Il nous efÎN 
tombé en main des lettres écrites 
de Rome par le Commandeur de Diou 
qui y ert pour la Ligue , delquelles je 
vous ai bien voulu envoyer les copies , 
«d vous verrez les beaux difeours qu’il 

N iiij. fait 
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fait fur la difpofîtion de cette Coùronrie,’ 
& Tintentionde faire fcrvirtous les au- 
tres , au profit de celui où il a (on affec- 
tion & poflible engagé fa parole. Vous 
verrez aufîi combien licenrieufcment & 
prefomptueufement il parle du Pape & 
de Ton naturel, ce j'^eftime qu'il fè- 
roit bon de lui faire voir & fe pourroit 
faire par le moyen du Sieur Rucelai , en 
lui envoyant le double defdites copies , 
comme vous pouvez plus furement 8c 
commodément faire voir là où vous êtes 
qu'il ne feroit de deçà; & ce faifanr, vous 
lui pourrez aufîi mander qu'on fafle pé- 
nétrer aux oreilles du Pape 5 que s’il dou- 
te du déchiffrement deidites lettres , il 
s'en peut éclaircir par l'une des deux 
voyes , ou de fe faire montrer par ledit 
Commandeur fès minutes , où s'il difbit 
ne les avoir retenues , de fe faire porter 
fon chiffre pour en faire perdre le doute i 
mais il ne lui faudroit donner loifîr d'y 
rien changer , pouvant ledit Sieur Ruce- 
lai affurer qu’en ce dernier cas les origi- 
naux defdites lettres feront mis en telles 
iiiains que l’on voudra pour les déchiffrer 
fur ledit chiffre. Il y a auffi en icelies de- 
quoi faire voir aux Princes d'Italie, juf- 
ques où le Duc de Savoye éleve fès fan- 
tailîes , en quoi fe manucRant la grani* 
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<ieur de fon ambition , chacun d’eux a 
occafion & interet d’aider à lui en re- 
trancher le progrès , comme étant dan- 
gereufe au repos public de la Chré- 
tienté. Vous en ferez principalement va- 
loir le contenu envers les Princes d’Al- 
lemagne , dcfqucls ceux qui aiment le 
Duc de Lorraine, y trouveront fujet pour 
lui faire connoître qu’on s ’eft voulu aider 
de lui & de fes moyens à troubler l’Etat 
de ce Royaume dont le mal feul lui de- 
meuroit , le bien , quand il aviendroic 
félon ie Ibuhait des Agens de ladite Li- 
gue , étant déjà voiié ailleurs. Il étoit 
bien à ion aife , & eût mieux fait de s’y 
tenir , qu’eri offenfant un Prince qui ne 
lui a jamais fait déplailir , le mettre en 
ncceflité dé lui en faire. Je ne defire fa- 
ruine , ni avoir rien du lien , & ne tiendra- 
qu’à lui qu’il ne vive en repos pour mon 
regard', & avec alTurance de mon ami- 
tié, s’il me donne occafion de la lui pro- 
mettre. Mais s’il en fait autrement, j’efti- 
me lefdits Princes fi raifonnables , qu’ils 
ne le vouAoientfavorifer ni défendre en 
une fi mauvaile caule que celle où il fe- 
roit en mon endroit. Qui ell ce que je puis* 
refoudre à ce que vous m’avez mandé 
touchant fon particulier par Saintc-Ger- • 
ûiainc , lequ.el ]ç vous envoyerai dàn^ • 

îifv quel-- 
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qaelques jours , avec réponfe aux autres’ 
points de la dépêché , n^ayant cependant 
voulu retarder cette- ci , qui éroit refolue. 
à Ton arrivée. Priant Dieu , &c. Du 
feptiéme jour de Mars mil cinq cens, 
nonante. 

A MONSIEUR DE SANCY. 

M onsieur de Sancy , Inconti- 
nent après la réception de vos der- 
nières lettres écrites de Moufaulgeon 
vous en écrivis une que J*envoyai aa 
Sieur de Freines en Angleterre, d^’où j’’elH- 
mois fon partement plus prompt qu*il 
n’a été , & polîible pourrez - vous rcce-' 
voir la prefente avant qu’il arrive vers 
vous , laquelle à cette occalion j’ai fair 
accompagner du double de la rufdk» 
prefente. 

Etvous dirai outre ce que vous verrez' 
par icelle , que lî à la réception de ladite 
prefente vous n’avez encore fait achemi- 
ner les quatre mil le Suiffesjlef^els vous 
me mandez que vous allez levff , ou que 
la levée foir tellement avancée , qu’if -- 
ny ait plus moyen cfe lâ retarder fans 
leur donner mécontentement, ou à moi 
trop de dépenfè fans fruit : Je ferai bien- 
^ aile qu’die foit différée , & neanmoins. 

", retenue! 



Digitized by Google 




E T A T.. fçy 

retenue pour la pouvoir promptement 
faire marcher , lors que je verrai Tocca- 
fion de m'en pouvoir mieux fervir : mais 
fî la chofe n'dl plus entière pour la pou*- 
voir arrêter en cet , il importe que 

j'en fois averti d’helfc , afin de pourvoir 
à la réception & emploi d'icelle levée. Je 
renvoyé je Sieur Baradat vers le Sieur de 
Schomberg, Comte dcNanteüil , auquel 
il porte le pouvoir que je lui ai donné 
pour commander le prochain fecours 
que jepourralavoir de ce côtc-là , & lut 
écris particulièrement fin*' tout ce qui ell 
à négocier de ma part , tant pour ce re- 
gard que pour toutes autres chofes con- 
cernans monfervicc, que fe defire être 
traittées avec fa participation & avis , 
ainfî que je vous ai déjà écrit, m'aflli- 
rant de fa fidelité , comme je Içai que 
fbn crédit & moyen peut être grande- 
ment utile. Quant audit fecours , fi l'on 
pouvoir tant faire par une bonne intelli- 
gence de tous les Princes , que mes enne- 
mis n'en pulfent tirer dudit pais comme 
rl faut que tous enfemblc y tâchent , je 
me contenterois d'avoir jufques à qua- 
tre ou cinq mille chevaux & huit ou dix 
mille Lanlqucnets , faifant neanmoins 
en forte , s'il eft polTible , que lereftejuf^ 
ques au nombre porté par votre inttruc- 

N tien; 




• MEMOIRES 

tion fût retenu & affuré , pour le faire 
marcher promptement 3' avenant que 
mefdits ennemis , ou ceux qui les favo- 
rifent en puiflènt obtenir , auquel cas f ai- 
befoin, pour ne déd^oirde laprofperité 
que Dieu a donnëdplfques ici à mes affai- 
res , d’être le plus fort , & le premier 
armé. Pour le regard des Colonels , je 
trouve bon que Téleéfion en foit deferée 
aux Princes : & neanmoins ayant enten- 
du que le Duc Cazimir y a déjà retenu 
place pour le Baron d’Ofne > & que pour 
l'a mauvaife facisfaélion que les autres 

* Princes ont dudit Baron ils s’en pour- 
roient tenir offenfez s je ferai bien-aife, 
lî faire fe peut , que l’occafîon leur en 
fbit orée , mais il fautquece foit avec 
telle dextérité que ledit Cazimir ne s’en, 
puiffe fâcher , afin, qu’au lieu de l’avoir 
pour ami., comme il fe montre , il ne fe 
ren^e contraire au bien de mes affaires^ 
le principal & où gît la grande difficul- 

- ré , eft le moyen de payer ladite levée y, 
qui ne peut fbrtir de mes finances : carla'^ 
reduélion que j’ai faite fous mon obeïf- 
fance d’aucunes Provinces & de plufieurs 
Villes-, ne me peut encore rapporter cet- 
te Gommodité^ pour la- ruine &c foule 
qu’elles ont reçue. Ee Sieur de Prefhes 
~ m’a-éicrit qu’il devoit bien-rot partir3 & 

iê- 
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le Sîefur Pallanicini quant & lui de la parr 
delà Reine d'Angleterre avec zoooooi 
francs , que, outre ce qu'elle m'a prêté 
d’ailleurs , elle a accordé pour aideraux 
frais de ladite levée, liii donnant auRi 
charge de faire, tous les bons offices qu'il 
pourra enfaveurde mes affaires. Je crot 
que lès Princes qui ont déjà commence 
à m'aider, ne me voudront délaiffier.Il y a. 
Dieu merci j plus d'cfperançe que jamais 
d’une bonne & heureufeilTuc demefdites 
affaires, moyennant ce nouveau fecours, 
& de pouvoir rendre l'argent qu'ils m’au- 
ront prêté , l'obligation demeurant de 
l'amitié qu'ils m'auront témoignée, de 
laquelle ils n’auront jamais occafion de 
ma part que d'efperer une bonne corref- 
pondance par tous les effets qui feront 
en mon pouvoir. Vous êtes affez inftruic 
de tout ce qui fe peut remontrer là- deffus 
pour les inciter à ne le lalTcr du bierr 
qu'ils ont commence de faire pourlar 
conlervation de cette Couronne fous 
mon autorité ,= laquelle il ne leur fera pea 
de gloire ni de foreté à leurs Etats d'avoir 
foûtenuë contre fes orages dont elle ell 
àprefentairaillie&r battue. Je m'alTure 
que ledit Sieur de Schomberg fera ce 
qu'il pourra pour les y échauffer, & veu» 
auffi. croire qge les offices de la Reine 

d'An»- 
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d’Angleterre y auront une grande forcc,^ 
Le Roi trEfpagne a liberté de faire tout 
effort pour laruine de cet Etat, & ne s'ea 
peut moins attendre de la part du Pape. 
Cette confpiration va plus loin , lelHits 
Princes le Içavent afl'ez , qui les doit 
autant plus émouvoir à s'efforcer de l’é- 
teindre avant qu’ellefalfeplus grand pro- 
grès ,conjîderans que ce qu'ils protége- 
ront pour maintenir cette Couronne en- 
tière, fera le fondement du plus fort bou- 
kvart qu'ils Içauroienr bâtir pour tenir 
le mai loin de chez eux, & alTurer leur 
repos. S'ils peuvent être difpofez à me 
fècourir , comme la raifon les y convie 
& que le prêt foit tel , qu'outre les frais 
& première montre de la levée , il y ait 
dequoi acquitter ledit Comte de Schom- 
berg de dix - huit mille éciis quil doit 
aux Princes de Caubre , & fubvenir de 
quelque fommeà la dépenfe qu'il fait 
delà , en me faifant fcrvice , je defîre 
qu'il en foit accommodé. A quoi vous- 
tiendrez la main , s'il y a moyen de le 
pouvoir faire. J'ai été averti que Icfdits 
Princes ne trouvent à propos de parler 
pour cette heure de la Ligue d'Etat ,• 
que je vous avois donné charje de pro- 
pofer. Vous fçavez que ce n'eft la feule' 
BCceiEté de mes. affaires qui m'y a fait 
• ■ " penfer. 
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pcnfer , comme, aucuns pourroient efti- . 
mer , Sr que je n’ai en cela , & en tout le- 
furplus de votre dépêché , fait que fui- 
vre la refolution que le feu Roi en avoit 
prife. Si vous voyez que cela ne doivc' 
être bien reçû , le taire , ou en ufer autre- 
ment comme ils trouveront bon , fera la 
fécondé inftriidtion que vous en aurez de 
moi. Je vous ai accordé le don de ce que 
vous pouvez devoir à ceux de qui la ré- 
bellion rend let^biens confifquez ; quand- 
je pourrai fure mieux pour vous , le con- 
tentement ne me {êra moindre de vous, 
en gratifier , qu’il vous pourra être de le 
recevoir. Je me remets de nos nouvelles 
à ce que j’en écris audit Sieur de Schom- 
berg , pour né remplir le papier d’une 
même choie, qui, je m’alTure , vous fera 
communé , comme je defire que foient: 
entre vous deu^& le Sieur de Frefnçs. 
quand il fera armé , toutes les delibera- 
tions de mefdites aftaires , lefquelles- 
étant conduites par cette bonne intelli- 
' gence, je n^’en pourrai que bien efperer,, 
ou avoir contentement , quelque fuccès 
qui en puilfe avenir ; Et en eda je m’al^ 
fure que vous procéderez dé forte envers, 
fedit Sieur deSchomberg qui aura autant 
ou plus d’occafion d’avoir cette confé- 
rence Sc communication agréable. J’ai 

cniendu: 
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entendu que votre Secrétaire vous a laif^ 
fc , & s’dl retiré vers le Duc de Mayen- 
ne , ayant porté quant & foi le chiffre 
que vous ave/ de moi , & celui que vous 
Jaiirâccs au Sieur ;de Silleri > dont ils fir 
font depuis lèrvis à faire quelques dé- 
chiffremens , qui ell caufe que je vous 
en envoyé un nouveau , & un autre au* 
Sieur de Süleri. Vous m'avertirez fi vous 
l’avez re^û , afin d’en faire ufer quand 
je fçaurai qu’il fera en vo%mains. Je prie 
Dieu , &c. Du 7. Mars mil cinq cens 
Honantc, 

* 

Ad d I t I o n. 

V Ous vous fervez de cette occafion 
envers les Princes , d’uncôté pour 
leur faire concevoir l’avancément qu’el- 
le donne à mon établi|toent , & d’au- 
tre part que les mêm« infirumens qùi 
©ntbâtt & entretenu les troubles de ce 
Royaume, leurs mauvaifesvolontez s’é- 
chaufferont encore davantage à faire ce 
qu’ils pourront. Tellement que pour re- 
cueillir- &■ affurer l’entier fruit de cette 
viéloire, leur bon fecours ne m’efi moins 
neceffaire qu’auparavant , dont à cette 
caufe vous leur ferez la plus vive infian- 
çe que vous pourrez feionJïrrefolution 
i. ' que*. 
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quevousenprendrez enfèmblement avec 
k Comte de Nanteüil , auquel , d'autant 
que j’écris fur ce particulièrement , je ne 
vous en ferai redite , m'aMirant que le 
tout fc conduira entre Vous , ou je com- 
prens le Sieur de Frefnes , avec la bon- 
ne intelligence que jy defire , comme 
vous fçavez que le bien- de mon fervice 
le requiert. 

-AUX VILLES IMPERIALES. 

T Rès-chers et bons amis. 
Vous aurez allez entendu en 'quel 
état & trouble le feu Roi dernier dccedd 
notre très- honoré Seigneur & frere, nous 
avoit lûilTé cette Couronne lors de fon 
décès , au moyen de la rébellion qui 
avoit été lùlcitée ) & mue contre lui ', 
laquelle ayant encore depuis continué » 
nous avons été contraints en conftituer 
le remede en la lèule force de nos armes, 
le moyen» de la douceur dont nous avons - 
fait elTai , n'ayant pû rompre l'obllina- 
tion de laplûpart de ceux qui ont encou*- 
ru ce crime à notre très-grand regret : & 
a en cela notre labeur été accompagné 
de telle grâce & benedidion de Dieu , 
-que nous avons déjà purgé aucunes de 
uosl Provinces des armées ennemies par 
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la réduction qu*^avons faite fous notfe 
obeïdance des Villes d'icelles ; les unes 
qui ont trop voulu refifter , ayant reçû le 
châtiment de leur témérité ; les autres , 
mieux corifciilées||xpcrimenté notre clé- 
mence qui a toûjours à tous été propoféc 
la première. Mais Je mal étant fomenté 
d'ailleurs par l'ambition de ceux qui 
défirent à la ruine de leurs voifins éten- 
dre leur domination par tout : Nous 
avons befoin pour empêcher leurs mau- ' 
vais defleins & parvenir à l’entier ’réta- 
blijflement de notre autorité ence Royau- 
me , d’être renforcez d’un bon & puif- 
fant feçours de gens de guerre étrangers , 
tant de cheval que de pied , & de recou- 
rir à nos bons amis aftedionnez & inte-' 
reifez à la conlèrvation de cette Gou- 
• ronne , pour être aidée de quelque prêt 
de deniers à fournir à la dêpenfe qu’il 
nous conviendra faire â la levée& entre- 
tenement de ce renfort 5 à la charge de 
rembourlèr ceux qui nous feront ce 
plaifir , le plûtôt qu'il nous fera poflible* 
Entre lefquels nous promettant ce bon 
^ office de votre part , fçaehant la bonne 
volonté que vous avez toûjours portée à 
cette Couronne , ôc celle qu’en autres 
occafions vous avez témoignée envers 
nousparticulieremerit iNous avons elli- 

• mé 
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mé- pouvoir prendre cette confiance dô 
vous requérir & prier nous vouloir affifter 
en cette neceflîté pour un fi bon cffêt , & . 
qui ne regarde feulement cet Etat j . mais 
auffi tous autres , aufq^els la convoitifè 
de ceux qui foûticnnentcette guerrecon- 
tre moi , ne voudroit non. plus pardon- 
ner, de telle fomme que votre commo- 
dité pourra porter , ayant donné charge 
de faire cet office en notre nom à nos 
amez & féaux Confeillers en notre Con- 
fèil d'Etat , les Sieurs de Sarici & de Fref. 
nés , avec pouvoir ide vous p'afTcr toutes 
obligations & aflurances neceflaircs pour 
votre rembourfement. A cette caufci 
nous vous prions leur prêter en cela ou à 
Tun d'eux , la même foi & creance que 
voudriez faire â notre propre perfbnne, 
vous afiurant que nous faifant le plaifir 
que nous attendons de vous en cet en- 
droit , nous le reconnoîtrons à jamais fi- 
avant que vous .aurez occafion de vous 
louer de notre amitié. Sur ce nous prions 
Dieu , &c. Du feptiéme jour de Mars 
mil cinq cens nonante. 

"En » été expédié jîx fembljobles pour dis- 
tribuer aux ville t Impériale 
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A MONSIEUR LE COMTE 

DE S G H O M B E R 

M Onsieitr.le Comte , Inconti- 
nent après l’arrivée du Sieur de 
Baradat , je vous écrivis une lettre pour 
vous donner avis de ùl venue , & du 
grand contentement que j’avois de ce - 
qu’il m’avoit apporté de votre part » 
ayant envoyé ladite lettre au Sieur de 
Frefiies en Ar^iererre , lequel félon ce • 
qu’il m’avoic mand^ j’eftimois devoir 
partir de jour à autre pour pafler en Alle- 
magne, où je l’avois joint avec le Sieur 
de Sanci en la négociation qu’il y avoir 
à faire de ma part , ainfique je vous at 
ci-devant récrit. Mais parce que ledit 
Sieur Baradat que je vous renvoyé main- 
tenant , y pourra poflible arriver le pre- 
mier 5 J’ai avifé de vous envoyer encore 
par lui le double de madite lettre , & 
vous dirai derechef que j’ai été très - aile 
de vous voir du tout refolu à embraffer 
mon fervice , comme outre ce que m’eu 
avez mandé par vofdites lettres qu’il m’a 
rendues, il m’en a donné toute alTuran- 
ce de bouche & les effets qu^en ave2^dé--. 
ja rendus par-delà le témoignent évi- 
.demment, que j’ai entendu avec fîngu- 

lieij 
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lier plaifir , faifant tant d'érat de votre 
vertu & bon jugement que vous êtes de 
ceux des ferviteurs du feu Roi Monfîeur 
mon frere, que j'’ai ertimé de plus deme- 
lite , fur qui j"ai premier jette les yeux 
& Taffedion pour vous retenir à mon 
(èrvice , en meme rang & hooneur que 
vous aviez près de lui , quand je ferois 
certain de votre volonté, que j’ai eu très- 
agreable être en cela conforme à la 
mienne , & pouvez déformais vivre en 
. même confiance pour ce regard, comme 
je l’ai entière de votre preud’hommie &: 
dévotion à mondit fervice, où vous tien- 
drez tpûjours le lieu & recevrez le trait* 
tement qui eft dû^à votre mérité & pru- 
dence. 

-Et pour répondre à ce que ledit Bara- 
dat m’a expofé de votre part^, je vous 
dirai que vous ne pouviez prendre moyen 
-en mes affaires plus à mon gré que dè 
commencer comme vous avez fait à 
procurer de tirer la déclaration de l’Em- 
pereur que vous avez mife en avant , car 
jefçai que cela, importe beaucoup pour 
ouvrir le chemin à d’autres Princes où 
ils font difficulté d’entrer s’ils n’y font 
conduits par cet exemple , qui me fait 
vous prier de faire' en cela tout l’effort 
q[iie vous poiurrez , même pour en faire 
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vivement cmbraflfer la pourfuite par 
mon Coufin r£le(5leur de Saxe , duquel 
cet office fera mieux fcant , que re- 
cherché de ma part. Car outre que le 
refus , s*ilne le faifoit , nousmettroiten 
guerre ouverte , que je veux éviter pour 
le refpeél de la dignité qu'il tient , il lui 
peut remontrer que lui étant intime & 
comme le plus grand Prince de J'Empi- 
, re , des chofes qui ne feroient fî bien re- 
^cs, dites en mon nom s parce qu’on 
ï’imputeroitàmon fait particulier , au 
lieu qu’il les lui peut reprelenter comme 
convenables au lieu Qu’il tient , & qui 
regardent le bien de l’Empire. Et pour 
y fervir d'inllruébon que vous pouvez 
accommoder au langage qu’il aura à lui 
faire tenir (èlon que vous avilcrez jje 
vous dirai qu’eftimant en •• affaires qui 
paffent , & qui font enfin pour remplir 
toute la Chrétienté d’une, dangereufè 
guerre , il dût comme y tenant le pre- 
mier lieu &: lui appartenant , mou- 
voir & embraflfer les vrais moyens de 
couper chemin à tant dcmal , j’avoisde- 
liberé d’envoyer vers lui quelque per- 
Ibnnage de qualité, tant pour contraéter 
«ne ferme amitié avec lui bc le Saint 
Empire , que pour le requérir de mettre 
en avant la célébration d’un Concile pour 

réduire 
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réduire tant de diverfitez de fe( 5 tes & d’o- 
pinions gliffées en la Religion , & qui 
menacent l’Eglife de Dieu d’une entiè- 
re diflipatiôn , en une même foi & creân^ 
ce > chofe que l’exemple des Empereurs 
paflèz lui montre être de Ton honneur & 
devoir , & en laquelle tous les Potentats 
& Princes qui délirent voir la Chrétienté 
en paix , fe joindroient avec lui : de forte 
que ceux qui mûs de leur intérêt & 
ambition particulière ou autre affedion, 
fe voudroient empêcher , ne le pour- 
roient faire , qui lui lèroit la plus grande 
gloire & le plusfolideaffermilTement de 
fa dignité qui lui fçaur oit arriver. Mais 
comme il fait difficulté de me rêconnoî- 
tre en la qualité oùdl aplûàDieumé 
conlHtuer , j’ai été reçu cle faire l’office 
fufdit en fon endroit 5 trouvant nean- 
moins étrange qu’au lieu de rendre les 
effets de fa aignité communs & égaux à 
tous les Princes pour être également 
aimé & refpedé d’un chacun , il veuille 
faire perdre le luftre en les reduifant & 
accommodant aux paffions des uns , au 
defavantage des autres, comme en mon 
fait il fe montra trop partial , faifant ce 
préjudice au Sceptre qu’il tient , & au 
lieu d’être l’exemple des autres , il fe ré- 
glé par l’exemple d’autrui 5 dont encore 

non 
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non content j'ai avis d'Italie qu'il fè moor 
tre (i affedionné à féconder les mauvaile« 
pratiques des Elpagnols en ce Royaume», 
que de vouloir détourner les autres Prin- 
ces d'Allemagne de m’affifter , leur vou- 
lant , fans toutefois aucune apparence »' 
faire peur de la defeente du Turc en 
Hongrie , pour les perfuader fous ce pré- 
texte de ne laifler venir leurs fujctsàmon 
fervice. Le Roi d'Efpagne , pour mieux 
le gagner, le remet en elpcrance du ma- ' 
riage de fa fille , & ne lailfe pas d'eir 
donner quelque opinion au Duc de Lor- 
raine pour fon fils , & à ceux de la Li- 
gue pour l'un des Princes de mon Sang » 
tout cela tendant à fè fervir d’eux pour 
troubler cet Etatjen quoi ne fera poflible 
mal à propos de faire ouvrir les yeux 
audit Empereur , & lui faire connoître 
le peu d'aflurance qu'il peut prendre des 
promelfes qu’il lui fait , puis qu'en même 
rems il le fert d’un même fujet en divers 
endroits. Je vous prie d’en remontrer - 
aufdits Princes ce que vous en jugerez 
convenir au bien de nos affaires , afin 
que connoiffans de quel efprit l'Empe- 
jreur ell pouffé , ils y apportent le remcr 
de & contre - poids qu'ils jugeront être 
neceffaire pour le ramener des confeils ' 
& artifices Efpagnols à ce qui ell plus 

* convc- 
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tonvenable au repos univerfel. A quoi 
fervira beaucoup l'Union que vous pour- 
fuivezde T Archevêque de Mayence avec 
les trois Eleéleurs lais j car étans quatre 
d'une même volonté & intelligence , & 
y en ayant même un Ecclefialtique , il 
fera mal-aifé que les affaires prennent 
autre refolution que celle qu'ils vou- 
dront. Je loue aufli grandement votre 
bonne intention^& fage conception, de 
vouloir perfuader aux Princes EcclelîalH- 

2 ues qu’ils pourfuivent à Rome là con- 
amnâtion de la mémoire du meurtrier 
du feu Roi , chofe à la vérité qui regarde 
tous les Princes généralement : Car fi 
tels aélesont pour loyer gloire & louan- 
ge , au lieu de les punir fc verement com- 
me ils méritent , ce fera engendrer des 
confrairies & études d'affafïins de Prin- 
ces , dont à peine aucun pourra garantir 
» fa vie. Il me refte â parler du fecours 
que j'ai befbin d’obtenir pour cette 
année. En quoi j’ai fuivi la même deli- 
beration du feu Roi de le demander , de 
huit mille Reiftres , & douze mille Lanf- 
quenets : toutefois fi l’on pouvoit lier les 
Princes Catholiques, tantEcclcfiaftiques 
qu'autres , d’une fi bonne intelligence 
avec les autres comme vous tâchez de 
faire, que mes ennemis n'euffent aucu-' 
Tomt Ul, O nei 
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nés forces de ce côté-là , je me contente- 
rois d’avoir quatre ou cinq mille che- 
vaux, &: huit ou dix mille Lanfquenets,& 
partant il fe faudra conduire & regler fé- 
lon qu’on verra & fçaura lùr les lieux 
lefdits ennemis en pouvoir efperer; car 
s’ils en peuvent tirer des hommes , je de- 
iîre , s’il eft pofliblc , être le premier & 
le plus fort J & encore que du commen- 
cement ils n’en puiffent obtenir, qu’en 
ce cas vous vous reduifîez au moindre 
nombre fufditj (î ell-ce que je vou- 
droisbien , fi faire* fe peut, que lerefte 
jufques au premier nombre , fût retenu 
pour le faire marcher , avant que lef- 
dits ennemis fous leur nom ou d’autres 
trouvaflent moyen d’en avoinmais la dif- 
ficulté confifie à avoir dequoi les payer , 
qui ne peut provenir de mes moyens. 
Car encore que j’aie par la grâce de Dieu ' 
déjà réduit quelques Provinces prefque 
entières fous mon obéifTancc j toutefois 
elles demeurent fi ruinées de l’oppreflîon 
• que ceux de la Ligue y ont faite , & du 
dommage qu’elles ont aufli reçu de 
mon .armée , qu’il ne s’en peut encore 
rien tirer , & s’il y refie quelque chofe, 
les garnifons qu’il m’y faut entretenir 

- mangent tout. Au moyen de quoi J’ai 

- befoin que lefdits Princes m’aident , non 

feule* 
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Seulement de leurs hommes, mais aufli de 
leurs bourfes , comme ils ont déjà com- 
mencé. Efpcrant que Dieu me fera la 
grâce d'employer h à propos l'aflillance 
qu’ils m’y feront , qu’ils n’y perdront 
xien, & que l’obligation qu’ils auront 
par ce moyen acquife fur moi d’une af- 
furée amitié , ne leur demeurera inutile, 
La Reine d’Angleterre m’a ci- devant; 
prêté deux cens mille écus, argent comp- 
■tant , & de nouveau cinquante mille 
écus ; outre foixante milliers de poudre 
& trois mille boulets , mtayant auflî fe- 
couru de quatre mille hommes , payez 
pour quelque tems , & d’infinies autres 
commoditez pendant mon fejour à Die p- . 
pe. Et neanmoins le fleur de Frefnes 
m’écrit qu’elle envoyé maintenant quant 
& lui en Allemagne le fleur Palanicin 
avec deux cens, mille francs pour aider 
aux frais de ladite levée , & charge de 
favorifer de fa part mes affaires de ce 
côté-Ià de tout ce qu’elle pourra. Je 
croi que lefdits Princes me portent tant 
de bonne volonté, & défirent tant la con- 
. fervation de cette Couronne , qu’ils ne 
me voudront abandonner à mi-chemin ' 
de la profperité que Dieu m’a déjà don- 
née , & que je ne douterois de pouvoir de 
moi-même conduire à heureufe fin , fl 

O ij les 
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les moyens du Pape & d*Efpagne nem*en- 
pêchoient plus que les forces de mes 
fujets rebelles. Mais étant le Roi d"Ef- 
pa^ne rcfolu de ne rien épargner pour la 
ruine de cet Etat, comme j'en fuis bien 
averti , mes amis doivent d*autànt plus 
s’évertuer à la foûtcnir, qu’ils portent 
une jufte caufe contre une tyrannique 
ambition , & que l’évenement regarde 
eux & leurs Etats , enfemble tous les au- . 
très de la Chrétienté que la convoitile 
Efpagnole a déjà devorez d’efperance. 

Je vous prie, Monfieur le Comte , d’em- 
ployer votre lècours à le leur bien faire 
goûter, & y apporter toutes Içsplus vives 
perfuafions que vous pourrez, pour leur 
Faire vivement embralTer ma défenfe, qui 
cft, quoique maintenantlointaine, la leur 
propre. Je fçai la bonne part& crédit que 
vous avez envers eux , & m’alTure tant 
de votre affeélion au bien de mes affai- ' 
res , que vous n’y voudrez épargner ce 
qui pourra dépendre de vous , entendant 
que la levée fe faifant, vous en ayez le 
commandement , ainfi que je vous ai ci- 
devant écrit , & à cet effet je vous en- 
voya le pouvoir femblable à celui que . 
vous aviez du feu Roi. Quant à la char- 
ge qu’il avoir donnée au heur de Buffy de 
Commilïâire general , j’ai penfé qu’y 

étans 
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^tans les fleurs de Sancy & de Frefnes 
avec vous, il n’eft befoin d^y envoyer au- 
tres perfbnnes , & faudra que vous avi- 
fiez entre vous à ladite charge. Toit que 
l’un d*eux y puifTe fatisfaire , ou que 
vouschoiflffiez d'un commun avis quel- 
. qu'autre pour le faire : étant bien d’avis 
pour le regard des Colonels, que vous 
priez les Princes d’en faire éleélions , 
comme ledit Baradat m’a propofé de vo- 
tre part. Car outre qu’il eft raiionnable dé 
leur deferer cet honneur ÿ ce (ccours é- 
tant drclfé de leurs moyens , ceux qu’ils 
auront choifis , feront retenus en plus de 
devoir par le compte qu’ils auront à leur 
rendte de leurs aétions. T’ai entendu 
que le Duc Cazimiry a déjà pris place 
pour le Baron d’Ofne ; je deflrerois bien 
qu’on s’en pàt décharger , parce^qu’on 
m’a dit que les autres Princes ne le trou- 
veront bon pour la mauvaifefatisfaéHon 
qu’ils ont de Iuh toutefois il fe faut con- 
duire en cela & en toute autre chofe con- 
cernant . ledit Duc Cazimir , de forte 
qu’on ne l’irrite , d’autant que cela pour- 
roit beaucoup nuire à mes affaires. Ba- 
radat m’a dit que les Princes mes a- 
mis voudroient tâcher de joindre ! eux 
les autres , pour tous enfembje effayer 
de mettre ce Royaume en paix. Je ferai 

O iij très- 
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très-aile que vous teniez la main à'ce bon; ' 
oeuvre , leur faifant connohreque s’ils le 
peuvent faire , je leur, en aùrai beaucoup 
d’obligation, & y^donneraitel lieu à leurs 
bonsconlèils & avis que mérité l’afifec- 
tion& bonne volonté qu’ils me portent. 
Mais prenez aulfi garde , lî l’on en mer 
quelques moyens avant , qu’ils puilTent 
produire une vraye réconciliation , & 
non nourrir la défiance , comme on fc- 
roit fi la fureté de mes fu jets qui fe font 
dévoyez de leur devoir, étoit fondée fur 
autres moyens que fur ma foi & parole > 
que je tiens plus chere que ma propre 
vie. Avifez auflî= qu’ en faifant connoître: 
que je defîre ladite réconciliation , l’ef^ 
perance qu’en pourroient prendre lefdits* 
Princes, ne les fafle relâcher de la voIon<> 
tié qu^ls auroient de me fervir. Car 
outre que l’iflùe de cette propofition eft 
incertaine , il n’y a moyen plus fur , ni* 
plus certain de faire condîefcendre nof* 
dits fiijets à la raifbn , que dé me voir 
en main dequoi les y pouvoir ranger 
quand de bon gré ils ne le voudroienfi. 
&re. l’a vois penfé que le Duc de Lor- 
raine reroit mieax; fon profit qu’il n’a 
fiait du confeil de les amis , dont il lui 
fut mieux avenu & à fès fiijets, que dé 
ik bcoiilkc avec moi,, comme il a £ak i 

j’en.. 
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fenîfuis très-marri, non tant pour doute 
que j’aie que' Dieu ne m’en fafle la rai^- 
fon, que pour ramour de ceux qu’il n’a 
voulucroire, avec lefquels jedefire avoir 
une bonne amitié & intelligence, comme 
ils font demonttration de le defirer. Au 
demeurant , l’un des points de la charge 
que j’avois donnée au lîeur de Sancy , 
Àoitde propofer & pourfuivre une ligue 
d’Etat , qui n’a été que fuivre le deffein & 
refolution que le feu Roi en avoir fait , 
& avec quoi il étoit fur le point de le 
dépêcher lorfque fon décès avint. AuflV 
l’exemple de celle que le Pape & le Rpii 
d’Efpagnc ont de fi Jong-tems tâché de 
bâtir , & que l’on:dit être faite entr’cux 
& le Duc de Savoye , me fembloit nous 
snfiruire à faire le femblable non tant 
pour effet que je fçai nc reülfir guere fou- 
vent félon le projet , que pour la répu- 
tation & pour encourager les Princes 
d’Italie qui n’ofent fe déclarer de ie join- 
dre à nous , comme il y a de l’apparencu 
qu’ils feroient pour T’Itat , quand par 
notre union ils verroient un corps formé 
duquel fe pouvoir appuyer. Tbutefoisi 
j’entens que les fufdits Princes d’AlIc» 
magne ont d’autres raifbns qui ne Icup 
font approuver ce moyen ^ fi ainfi eft , 
)e m’en arrêterai plûtôt a ce qu’ils et> 

O iiij, trouve- 
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trouveront bon, qu’à toute autre opinion, 
& après leur avoir reprefenté que les 
conlîderationS fufdites m’y avoient plû- 
tôt mu par un bien commun que ma 
condition prelèrîfe , je fuis d’avis qu’il 
n’en foit plus parlé , fi le propos n’en eft 
ouvert par eux-mêmes. Je vous envoyé 
copie d’une lettre du Légat , où vous 
verrez que tout fon but ne tend qu’à al- 
lumer de plus en plus la divifîon en ce 
Royaume , & me fermer la porte à tou- 
te efperance d’aucun accommodement 
des affaires d’icelui. Vous verrez auflî la 
répliqué qui lui a été faite là- deffus de 
la part des Cardinaux & autres Ecclefaf- 
tiques mes fervitcurs , & ferez part de 
tout au fdits Princes , afin qu’ils connoif- 
fènt tant plus clairement le befoin qu’il 
y a d’être pourvû de remede aux mau- 
vaifes intentions dudit Légat , qui ne 
font guidées que des inftruélions d’Ef- 
pagne, & qu’il reçoit de jour à autre des 
Minifixes dudit Roi , étans à Paris. 

Pour votre particulier , je fuis marri 
n’avoir moyen de vous envoyer de l’ar- 

f ent > tant pour vous .'acquitter dç dix- 
uit mille écus que vous devez aux Prin- 
ces de Combre , que pourfubvénir à vo-’ 
tre dépenfe ; je m’affure que conliderant 
l’état de mes affaires , vous le prendrez 

pour 
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pour excufe légitimé. Si le prêt qu'on 
pourra recouvrer, eft tel qu'outre les frais 
oe la levée & première montre vous en 
puiflîez tirer la commodité d'acquitter 
Jefdits dix-huit mille écus , & prendre 
quelqu'autre fomme pour votre dépen- 
fe , je luis content que vous en foycz fe- 
cquru J linon alTurez-vous que des pre- 
miers mtyens que je pourrai avoir, je 
vous en ferai accommoder. Je vous aî 
accprdé la confirmation de la referve 
que le feu Roi vous avoit donnée pour 
votre Ghanoiné , & vous gratifierai toû- 
jours très- volontiers de toute autre cho- 
ie qui fera en mon pouvoir. Faut ajouter 
four les nouvelles ce qui efi écrit en une let- 
tre à Monjieur de Maijfe , commençant ^ Le’ 
dernier exploit, &c. Du camp devait 
Dreux , le fcptiéme Mars mil cinq cens: 



nonante. 
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M Oî^sieür de Chomberg , com- 
me je me promets que vous con- 
tinuerez envers moi la même {Jevotion- 
que vous aviez envers le feu Roi’, Mon- 
fieur mon frere y pour le fervice de cette 
Couronne , puifqu'il a plû à Dîeu m’y 
sippclierenfon lieu, je vous veux aulÇi 

O' V “ bien> 
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bien affûter que mon intention cft vous y 
continuer f état & appointement de Co- 
lonel qu'il vous y avoir donné , dont la 
pfefente vous fervira de confirmation 
de moi , attendant occalîon de vous y 
employer , & s'il vous eft dû quelque 
chofe de votredit appointement , ou pen- 
lîon , j'entends auflî que vous en (oyez 
fatisfait. A quoi je ferai pourvoir le 
plûtôt qu’il fera poffible , cependanC 
étant en lieu où' vous pouvez aider le 
bien de mon fervice , je vous prie d’y fe- 
courirle fieur Comte de Nanteüil votre 
frere, de votre bon crédit, & afiSiier 
aufifi mes autres Icrviteurs qui font par- 
de là 5 és affaires qu'ils y ont à traiter, de 
tout ce que vous pourrez , croyant que 
ks bons offices que vous y ferez, ne tien- 
dront peu de lieu en^^la connoiffance de 
vos mérités , que vous pouvez efperer 
de ma part. Sur ce, je prie Dieu , &c. Du 
camp devant Dteux ,'ie fepriéme Mars 
mil cinq cens nonanre. 

A d dit 10 N. 

\ jrO U s ferez part de la prefente aux 
^ Princes que vous - connoiffez ai- 
mer & favorifér la prorperité dé mes 
affaires, pour les rendre p^ticipans du 

plâifif 
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plaifir qui fuit un bonheur avenu aux 
chofes où Ton a donné fon coeur & fe|i> 
afFeélion, dont le contentement ett d*au^ 
tant plus grand quand fon (çait que la 
caufe en elt jufte , comme je fuis certain 
, qu'ils font alTez éclaircis , que la mienne 
cil fondée de tout droit & raifon j & fai- 
fant cet office envers eux , il eft befoin que 
vous leur remontriez par même moyen, 
qu’encore que cette victoire qu'il a plù 
à Dieu me donner , apporte un grand é- 
branlement aux affaires de mes ennemis , 
toutefois elle me dcmeureroit comme 
inutile, fi je n'avois moyen d'en pour-, 
foivre le fruit : car les Chefs étant échap-. 
pez , qui ont eu plus dè foin de leur vie. 
que de leur honneur , il ne faut douter 
qu'ils ne relevent les coeurs du peuple 
par belles efperances , pour toujours le 
rendre plus oblliné , fécondez des Pré-, 
cheiirs , qui abufent tant de leur minif. 
tere que de l'accommoder aux volomez. 
& paffions des Chefs , dont, comme la 
rébellion a pris fource, elle en ell enco- 
re nourrie & fomentée i tellement que le 
peuple trompé par ces gens- là , aufquels 
il a creance , il ne peut être induit à rece- 
voir la clemence & douceur quê je lui 
offre tous les jours , que par la terreur 
de la force. D'autre part , le Roi d'Bfpa-- 

.. . . O y'h ^ 
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gne s’étant propofc la ruine de ccttfe 
Couronne , pour la grandeur de la fien-' 
ne > & n’en pouvant efperer meilleur 
moyen > que de fortifier les troubles en ce 
Royaume , ilell certain qu’il contribuera 
tout ce qu’il pourra,pour empêcher qu’ils 
ne foient aflbupis. J’ai de nouveau avis ' 
d’Efpagne , qu’il y ell tout refolii , & 
qu’il fait ce qu’il peut pour y échauffer 
davantage le Pape , qui j à ibn gré , ne 
s’y montre fi favorable qu’il defireroit r 
même à fournir argent qu’il lui veut faire 
débourfer contre ce que porte fbn natu- 
rel. Et neanmoins il feroit enfin beau- 
coup à craindre qu’il s’y laifiât aller , y 
intervenant avec l’inftance dudit Roi , les- 
perfuafions du Cardinal Cajetan, duquel 
vous jugerez affez que l’on n’y peut atten- 
dre que tous mauvais offices par la copie 
que je vous envoyé d’une lettre qu’il écri- 
voitau Duc de Mayenne, trouvée non en- 
core ouverte , parmi d’autres papiers de 
fcs Secrétaires 5 par laquelle il anime & 
preffe de donner bataille , faifanten cela^ 
plûtôt office de ferviteur du Roi d’Efpa- 
gne, que de Miniftre du Pape, qui comme 
pere commun, &qui ainterêtàlaconlèr- 
vation de cetteCouronnei pour le bien de 
laChrétienté,ydoitapportertousmoyens 
de paix : de quoi H en a donné quelque 
charge audit C^dinal , comme fentens 
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qu*il a fait depuis que le fieur de Liixem* 
bourg a parle à lui; ladite lettre fera' 
connoître qu'il efîk:rès-mal fervi & obéï 
en cet endroit. Or ne me pouvant pro-^ 
mettre pour toutes confiderations, fî- 
non que la viéloire que Dieu m’a donnée 
les excitera encore davantage à faire 
d'autant plus grand e6Fort contre moi ;• 
il eft très-necelTaire que de ma part je 
recherche tous moyens d'avoir dequoi 
empêcher leurs mauvailes mtentions, & 
pouf cet effet je vous prie encore plus 
mftamment qu’auparavant- d’employer 
toute votre induftrie & crédit, pour ob- 
tenir defdits Princes le fecours & afîîftan- ' 
ce , que déjà j’avois avifé de leur de- 
mander. A quoi ayant fi bonne volonté 
envers moi, qu'ils en font demonfh-a- 
tion , ils auront tant plus d’occafion de 
fedifpojer , que cebon commencement, 
dont Dieu a béni mes affaires , eft com- 
me une efperance certaine à ceux quf 
m*Y auront aidé, d’en cueillir le fruit 
qu’ils peuvent defirer , tant de leur rem- 
bourfement , que du lupport de cette 
Couronne à leur befbin. Et ne faut ou- 
blier , outre ledit fecours , de les prier fai- 
re tout ce qu’ils pourront pour empêcher v 
toutes levées que l’on voudroit faire d^ 
ce çôté-li contre moi > de quelque parr 

que- 
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2 ue ce foit ; & fi vous eftimez à propo* 
e faire auflî quelque office à cette fin de 
ma part envers les Princes' Catholiques 
& Ecclcfialliques , fur Toccafion de cette 
vidloire j je le remets à votre prudence > 
me lemblant leur pouvoir là-deflus être* 
remontré, que la longueur &' continua- 
tion de cette guerre pouvant apporter 
divers accidens St occafions d’entrepri- 
iès , leurs Etats n’en feroient peut-être à 
"la fin exempis , & que le vrai moyen de 
couper chemin à cet inconvénient , ell 
d’afiurer la tranquillité de ce Royaume , 
qui peut tenir celle de tous lesautres EtatS’ - 
en égal contrepoids, qui confifte au con- 
tentement que chacun doit avoir de cc ‘ 
qui lui appartient , fans entreprendre fur 
autrui. Et ceux qui font le contraire, doi- 
vent être tenus & traittez comme enne- 
mis du repos public. Que fi tous les 
Princes de la Germanie conviennent & 
demeurent bien réfolus en ce point , cela* 
a'dera a faire contenir ceux qui main- 
tiennent la guerre en ce Royaume j la 
paix s’y établira , & tous les autres Etats 
auront leur repos plus afluré: Proteûant 
que dç ma part je ne defire que l’obéïf- 
fonce qui m’eft dûë de mes mjets ; voir 
toute la Chrétienté en paix & repos, 

^ vivreavee tous les Princes en bonne 

amitiéi 
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amitié & intelligence pour le bien d’icel- 
le. Vous' avez par-delà les fieurs de San* - 
cy & de Frefnes ; ces offices fe pourront 
départir entre vous , félon que vous en- 
refoudrez par enfemble , & faut auflî 
que tout fe conduife d^un même accord 
& avis avec le fieur Pallanicin Ambat 
fadeur de la Reine d'Angleterre. 

A MONSIEUR. DE SILLERY. ^ 

M ONsrEiTR DE Sri-tERY , La dcr- 
niere lettre que j'ai de vous , eft 
celle du quatrième Décembre, que m'apu 
porta le Capitaine Creder , & la derniè- 
re que jevous ai écrite , ell de Hbnfleur , 
du vingt-neuvième Janvier , de laquelle- 
vous avez encore le do&ble avee^la pre- 
fente, feprefentant peu de commodité' 
de vous faire fçavoir de mes nouvelles fi ' 
fbuvent que je defîrerois, joint que de- 
jpuis la compofition de la reddition de 
ladite pi ace ae Hônfleur, j’ai prefque tou-' 
jours été à cheval : car incontinent qu'el- 
le iiit faite & avant que les ennemis fu£^ 
fent fortis , dont je leur donnai’ terme 
de quatre jours , je partis avec ce que j'a- 
vois dè cavalerie & arqucbufîers à che- 
val, pour - venir ^ vers ^®îulari i que le - 
Duc. de Mayenne tenok affiegé de plur 

jSeu££> 
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fieurs jours auparavant , & eflàyef 
mettre quelque rafraîchifTemenc a hom- 
mes 8c munitions , attendant qu*après - 
que le relie de mon armée que favois 
laiflfé jufques à ce que ladite compolî- 
tion fût effeéluée , & d'autres forces que 
je mandai , fpecialement des gens de 
cheval, dont j'étois ped accompagné , 
feroient arrivez , j'euffe moyen de faire ' 
plus grandeentreprife 5 mon premier dcf- 
îèin fucceda lî heureufement, que le Duc 
de Mayenne qui tenoit les deux cotez dè 
la rivicre , me Tentant à fept lieuès de 
Meulan , fe retira delà l’eau. De forte 
que. j’eus moyen de rafraîchir laditepla* 
ce , comme je defirois ; ce qu’ayant fait, 
je me retirai à Berteüil où j’avois donn^ 
le rendez-vous , *& fut ufé de bonne dili*- 
gence par les autres à m’y venir joindre j 
que ledit Duc de Mayenne qui avoir pu- 
blié que je m’en étois fuy , me vit plûtôt 
de retour qu’il ne penlbit^, qui ne pût 
toutefois être (ans qu’il en eût avis aûez 
àtems pour retirer ce qu’il avoir dere- 
chef fait palTer deles forces &: artillerie 
deçà la riviere , ayant auparavant fait 
battre & alfaillir le ponail du bout da 
pont de deçà, GÙ'ils furent ^pouflez avec 
perte de bon nombre d’hommes, même 
de quelques Capitaines. Il tenoit cnco- 

( 
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rc le fîege de l’autre côté , & avoit quel- 
ques compagnies dedans Poifîy, outre 
la garde qu’il tenoit dedans le fort dir 
ponc » qui avoit un pont-levis du côté de 
la ville ï mais y ayant fait donner par 
elcalade , elle fut emportée de force , Sdr 
le pontgagnéjufques audit fort, lequel- 
je fis battre le lendemain , & prendre 4* 
la vûë dudit Duc de Mayenne qui étoic ; 
de l’autre côté avec quelquespieccs domr 
il droit contre nous &r partie de fon ar- 
mée, ayant nosfoldats pafTé à chevau- 
chqn fur les parapets du pont avec telle 
hardiefiè, que de la feule vÛë des premiers 
qui entrèrent dans ledit fort , les enne- 
mis quiyétoicnt en nombre de plus de 
deux cens , tournèrent le dos avec telle 
précipitation , que n’ayant autre com- 
modité de paflèr une arche qu’ils avoienc 
* coupée , que par échelle , plufieurstom** 
berent en l’eau , 8* fe noyèrent : les nô- 
tres ne pûrent auflî pourfuivre plus outre 
lors â caufe de jadite arche, & la nuit 
enfuivant l’ennemi en fit encore couper 
les deux autres , & fc retrencha dans la 
terre au bout dudit pont , dont voyant 4 
cette occafion ne pouvoir forcer le paf* 
fage , qu’avec beaucoup de difficulté & 
longueur , je penfai n’y avoir meilleur - 
moyen de le contraindre à quitter du 

tout 
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tout Mêulan , <^u"en &ifam marcher tnoof 
armée vers Picardie , où Palarmc en* 
«toit déjà bien chaude avec grand eflfiroi; 
mais comme j'y étois acheminé , l'eu» 
avis que le heur d’ Ailegre a voit fait fur- 
prendre le Château de Roiien pour mon., 
fer vice , qui me fit incontinent rebrouflèr 
chemin pour y aller , tirant au pont de- 
PArche pour y paflfer la riviere. L'enne- 
mi me voyant parti, fitencOreuneflkiy 
& donna Tafifaut à Meulan du coté où if 
étoit , qui ne lui rapporta plus d'avanta- 
ge ni d'honneur , & que le premier qu'il 
avoit donné de l'autre côté, y ayant pa- 
reillement été repouffé & perdu bon. 
nombre de fes«ger^ , cela fut la fin det 
ibn fiege , lequel il leva lors du tout, fans 
y lailfer perfonnc , & marcha aufifi vers 
Roiien : tourefois ceux qui s'ctoient jette2s 
dans ledit Château par faute de relblu-» 
tion rne nous donneram loifir d'aller guc^ 
se avants s'étant rendus dès le fecondr 
jpur , à quoi j’ai beaucoup de regret , 
pour avoir perdu, l’occafion d'une batail- 
le , que difficilement l'ennemi eût pù 
éviter , s'il eût marché encore un^ jour , 
& moi palfé la riviere j Dieu ne l'a ainfi 
voulu, il fe faut contenter de ce qu'illui 
plaît. J'ai fejourné deux jours à GaiU 
lotix & m'en retourne, vers yerneüü « 

ayant 
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ayant pris mon chemin par Poifly , te- 
nant pour rennemi, & qui néanmoins 
s^eft rendu quelques heures après mon 
arrivée fans taire tirer le canon $ faits là- 
ges par Texemple de Nonancourt> qui 
s-étant opiniâtré comme je palTois par 
là pour retourner à Mculan , encore qu'il 
n'y eût dedans que les habitans, fut em- 
porté & traître comme ville prife par 
force. C’ell ce que je vous dirai pour cet 
heure de l'état de mes affaires ) enfuitte 
de ce que vous verrez par la precedente^ 
J'ai fait bailler aflîgnation * quej'eftime 
lera valable & prompte, de la fomme 
de douze mille tant d'écus , pour les ar- 
rerages des interets dcSoleure, en atten- 
dant mieux , comme il fera le plûtôt 
qu'il (cra poflîble. Le fleur de Sancy re- 
tournant en Allemagne 9 âinfl que je lui 
ai ordonné pour pourfuivre la grande le»- 
vée 9 m’a écrit qu'ri alloit palfcrenStufi- 
ft 9 pour en tirer quatre mille hommes , 
qu'il efperoit faire .rendre à Saint Jean» 
de Laune, dans un mois , ayant , comme 
je croi , pris cette rcfolution^u lieu des 
Lanlqucnets , qu'il n'avoit pu emmener.. 
En quoi je ne puis que louer fon aflè( 5 lioH‘ 
au bien de mes affaires î- toutefois ladite 
levée n’étoitdéjà partie, ou en étatqu'oiü 
ne la puifle retarde^, lans mécontentG- 

ment-,. 
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ment , ou trop grand intérêt pourmoi'^, 
je ferai bien aife , que vous le falCcz dÆ 
Terer , la faifant feulement tenir prête » 
s'il cil polfible , pour la faire venir lors- 
que je vous le manderai , car- j'en ai en- 
core alTez pour cette heure, & ne me fe- 
roitque dépenfe & charge lupcrfluë , at- 
tendant la faifcm & Toccafon de faire 
plus grands efforts. J'entends auflî au cas 
qu’il n’en vienne pour mes ennemis j car 
il vous voyez apparence qu’ils fuifent 
pour en avoir bien-tôt , il ne feroit à 
propos de retarder ladite levée, ainsau 
contraire de l'accelerer en forte que je 
fois le premier renforcé de ce nouveau 
iècours j que je remets à votre pruden- 
.cc , de'ménager , 8>è conduire félon que 
vous connoîtrezêtre neeeifaire au bien de 
monfervice. Priant Dieu, &c. Du camp 
devant Dreux le feptiéme jour de Mars 
mil* cinq cens nonante. 

A Dm T TO S^ 

J E m'aflfure que vousf^urez bienfar- 
re valoir par-delà l’heur donc il a plô 
à Dieu bénir mes affaires en cette occa- 
iîon , & la bonté que j’ai ufé à ceux 
de la nation qui s'y font trouvez en l'ar- 
mée des ennemis ^ lefquels étant demeui- 

rez 

V 
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TW denuez de toutes autres forces , & 
avec fhonneur de ne s'être (point dé« ^ 
marchez ni débandez , vous pouvez ju- 
ger s'ÜTn'étoit aifé de les faire tailler en 
pièces. Mais j'ai bien voulu donner cette 
grâce aux Cantons qui font demeurez 
fermes en mon alliance , &à leurs Régi- 
mens qui font à mon {ervice , afin que 
les autres recevant ce bénéfice à leur oc- 
cafion , reconnoiflant d'autant plus com- 
bien leur importe de fe maintenir en 
bonne paix, union & amitié avec eux, 
fans fe démembrer de l’alliance genera- 
k qu'ils ont avec cette Couronne , dont 
auflî le peu d'heur qu'ils ont rencontré 
en cette bataille leur doit fervir d'aver- 
tiflement à l'avenir de ce que peuvent at- 
tendre ceux qui violent la foi publique 
des alliances : & quand ces raifons ceffe- 
roient , ils feroient peu fenfiblcs du tort 
que leur a fait celui au fervice duquel 
ils étoient , de les avoir ainfi abandon- 
nez & lailïèzen proyc, &pcu fbigneux 
de leur vie & honneur, s'ils fe rcmet- 
toient encore pour lui en femblable ha- 
zard. Je ne doute qu’on nè vous mette 
en avant pour toute raifon le défaut de 
payement. Le moyenMe lesen fatisfaire , «*• 

dépend de mon établiflèment j s’ils ai- 
dent à l'avancer > ils feront en cela pour 

eux- 
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eux- mêmes , comme au contraire le fè- 
cours qu^ils donneroient à mes enne- 
mis les en reculeroit , ainfî qu^’il eft déjà 
avenu par ci-devant. Ceft tout ce que ' 
je vous dirai pour cette heure. Du qua- 
torzième jour de Mars mil cinq cens 
iionante. 

A MONSIEUR DE<iUITTRY, 

M onsieur de quitte y, J*ai été 
bien aifed*entcndre que vousfoyez 
arrivé aux troupes que le fleur de Sancy a 
amenées de la levée qu’il avoit faite pour 
mon fervice j & que l’on ait profité de 
Jeurfejour par-delà aux occafions & af- 
faires que vous m’avez écrit en atten- 
dant mon commandement , qui a été 
très-à propos pour foulager ma ville de 
Langres , & l’incommodité qu’elle rece- 
voit de l’occupation des lieux qui ont été 
repris. Mon Coufin le Maréchal d’Au- 
mont étoit acheminé pour aller de ce 
côté là , fuivant larefoîution que j’a vois 
prife avant votre partement, comme j’a- 
vois auflTi volonté depourfuivre le voyage 
que vous fçavez que j’avois entrepris 
d’un autre côté : mais ayant entendu 
que le Duc de Mayenne avoit pris la ville 
de Mculan ; &: prelfoit le fort en forte 

qu’il 
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qu’il étoit en danger de fe perdre s’il n’é- 
toit recourus je me relolus , après la com- 
pofition faite pour la reddition de la ville 
de Honfleur en mon obéïlîance, de m’ap- 
procher de deçà , avec ce que j’avois de 
cavalerie &arquebu(îers à cheval , pour 
donner rafraîchiffement & plus de coura- - 
ge à ceux dudit fort, attendant que le relie 
de mon armée que j’avois laine fous la 
conduite de monCoufin le Duc de Monr- 
penfier , puifle fe rendre près de moi 
pour elTayer de faire lever le liege. Mon 
voyage eut fi bon fuccès , que ledit Duc 
de Mayenne qui avoit déjà fon armée 
départie és deux cotez de la rivière, fça- 
chantque j’étoisarrivé^à Evry, près An- 
net, àfept liéuës dudit Meulan, retira ce 
qu’il avoit de fes gens de deçà la riviere : 
de forte qu’il y eut moyen de jetter quel- 
ques munitions dans ledit fort , atten- 
dant mieux , & ceux de dedans étant 
fortis fur la retraite de.l’ennemi , en ga- 
gnèrent quelque quantité des fiennes , 
qu’ils curent la commodité d’emmener 
quant & eux : mais eftimant que l’occa- 
fion dudit fiege pour le faire entièrement 
lever , comme c’étoit mon intention, 
nous pourroit amener à quelque combat, 
j’avois écrit en plufieurs endroits , mê- 
me aux Provinces voifines , afin d’étre 

renforcé > 
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renforce*, fpecialement de cavalerie» 
* dont j’étois Jors peu accompagné , ^ant 
entr'autre dépêché vers mon COufin le 
Duc de Longueville , le Capitaine Boit 
fcau , avec lettres aulTi pour vous que je 
lui ai donné charge de vous porter la 
part où vous ferez , par lefquelles je vous 
ai mandé d^amener les forces que vous 
cpnduifez , droit au Château-Thiery , & 
de là à Senlis , efperant que vous y pour- 
' rez arriver à tems pour vous joindre avec 
mondit Coufîn , & tous enfemble me ve- 
nir trouver , fuivant ce que je lui ai écrit : 
& après ledit rafraîchiüement donné au 
fort de Meulan , je m'en retournai juf- 
ques à Bertcüil attendre Je relie de mon 
armée qui arriva bien-tôt , & me vint 
auin en peu de jours fi bon nombre de 
cavalerie , que fans plus longue attente 
je retournai vers Meulan, où depuis mon 
éloignement l’ennemi avoit remis le fie- 
ge deçà l’eau , & voulut forcer le premier 
portail qui couvre le pont, par où l’on en- 
tra dans le fort, après y avoir fait aflèz ru- 
de batterie ; toutefois les aflaillans furent 
bravementrepoulfez, avec pertede grand 
nombre des meilleurs hommes qu’ils 
culTent. Mon retour ne pût être fi Ibudain 
ni fi fecret , quelque diligence que je 
fifie, que déjà tout ce qui étoit deçà l’eau, 

n’eût 
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1[féût reoafle : & parce que le fîege con- ' , 
tînuoit de Tautre côté , & que rennemi *S 
avoir fiirpris le premier fort qui étoit fuc 
le pont pour là mauvaife garde qui s*y 
tsrouva lors, i caufe qu'ily avoir une 
arche coupée au-devant , ne voulant laif- 
fer la place en danger , je fis prendre de 
force fur l’ennemi la ville de Poifly , & 
forcer le pont jufques aux deux ou trois 
dernieres arches qii’ils avoient coupées , 

& au bout fait un retrenchement , où ils 
firent venir partie de leur armée & artil- 
lerie pour nous-empêcher de racouftrer 
& pafler ledit pont , dç forte qu’il me 
fallut refoudre à autre deffein pour leur 
faire lever le fiege , dont au même inf- 
tant furvint une.nouvelle occafion parla 
prife du Château de Rouen , pour le re- 
couvrement duquel ils y firent achemi- 
ner leur armée après avoir fait nouvel 
effort (ùr ladite place, oùiîs forent pareil- 
lement repouffez & bien battus , Payant 
entrepris, parce*que fur l’avis de ladite 
prife j’étois parti le premier pour aller 
auffîaufecours de ceux qui l’avoient exe-, 
cucé-: mais le peu derefolution qu’ils 
ont eu à fe défendre, ne m^ a donné le loi- 
firni à l’armée de Tennemi, de palTer guè- 
re avant , m'étant venu lanouvelle avant 
qu’arriver en ce lieu , qu^ils s^étoient 
Tmc ni» P ren- 



Digitized by Google 




5^8 . MEMOIRES 
rendus. A quoi je n’ai tant de regret pouf? 
la perte du Château , comme pour avoir ^ 
perdu Toccafion d’une bataille que l’en- 
nemi ne pouvoir éviter , s’il eût marché 
outre , moi pafle la rivière. Dieu ne l’a- 
ainfî voulu , il fe faut contenter de ce^ 
qu’il lui plaît , &fe refoudre à quelqu’au- 
trc choie : pour le moins mon voyage a 

Î >roduit le premier effet pour lequel je 
’ai entrepris , puifque ladite , place de- 
meure libre , où l’ennemi n’a pas li bien- 
fait-fes affaires à ce premier elTai , gu’il' 
y ait apparence qu’il y doive ni puilïe’ 
fcien-tôt retourner. Je n’ai point changé 
ma refolution de votre venue vers moi 
avec lefdites forces que vous conduilez , 
ains defire que vous vous rendiez le plu- 
tôt que vous pourrez près de mondic 
Coimn le Duc de Longueville ; & au cas 
qu’il foit parti , vous fçaurez de mes 
nouvelles & ce que vous aurez â faire 
avant que vous paffiez Senlis , & pouc 
l’efperance que j’ai de vous voir bien- 
tôt , je ne vous ferai plus particulière ré- 

i ionfe aux autres points contenus en vos 
ettres qui m’ont été rendues par la Robi- 
niere prefent porteur , remettant à y avi- 
fèr plus amplement lorfque vous ferez* 
près de moi. Priant Dieu, &c. Du camp 
devant Dreux» le 7» jour de Mars 

A MON- 
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A MONSIEUR DE LUXEMBOURG.; 

M On Cousin 3 Le Eeur de Maiflè 
m'a fait entendre votre arrivée & 
bonne réception à Venifè , & aufli celle 
que vous avez eue j tant des autres Prin-' - 
ces vers lefquels vous avez pafle, que 
finalement du Pape , nonobftant toutesi 
les traverfes &empêchemens qu'on s'elt 
. efforcé vous donner pour vous y faire re- 
fufer la porte. Je loilë Dieu qui a voulu 
donner plus de lieu à la raifon & â vo- 
tre mérité & qualité , qu'aux artifices 
que l’on y a voulu mettre en obftacle , 
dont j'efpere que la fuite pourra auflî 
réüflir au bien de ce Royaume*; pour le 
-moins vous laifTerez cette louable mé- 
moire à la poftef ité de n'avoir craint les 
• dansjers, ni épargné votre peine pour y 
fèrvir en occafîon fi importante & de 
-grande confequence ; les dépêches dudit 
neur dç Maiffe aceufans votre réception 
en tous les lieux fufdits , font arrivas en 
même tems , <^ui ont été les premières 
nouvelles que j’ai eues de vous depuis . 
celles que le fieur de Silleiy mon AmbaG 
•fadeur en Suiffe m’avoit données de vo- 
tredit pafTage audit pais 3 de forte que 
pour la malice du tems j’en étols apeune- 

P ij mcaç 
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ment en peine ,* & ai été très-aife d’en- 
tendre que fuflTicz par-delà, mais je lè 
ferai encore plus de vous voir de retour 
près de moi en bonne lànté , où Vous 
pouvez être affuré que vous ferez le 
très -bien venu. J’écris audit fieur de 
Maifle bien amplement de mes nouvel- 
les, &lui mande vous en faire part, 
qui me gardera de vous en rien dire par 
la prefente. Priant Dieu , &c. Du feptié- 
mc Mars mil cinq cens nonantc. 

A Monfieur de Beau-je^, 

/ 

Monfieur fl &c. 

^ ■ * - 

Au Comte de VdU^claire^ . 

Monfieur le Comte, &c. 

/ . 

A Monfieur de lersbicher, 

Monfieur, &c. “ 

* 

^ ' " 

A lu Seigneurie de Venife^ " > 

Très-chers & grands omis , &c. 

A Monfieur le Duc de ferrure^ 
MonCpulîn, &c. 
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V 

'AMonjieurde Mantouë, 

Mon Coülin , &c. 

A Monjiem îe grand Due, 

Mon Coulîn > &Cr 

A MONSIEUR DE MAISSE. 

M O n s ï é ü r d e M a I s s e jJ'ai 
reçu il y a cinq ou lîx jours votre 
dépêche du vingt-quatrième de Janvier, 
&encoxe depuis celle du dixiéme, con- * 
tenant le fommaire des precedentes 
que vous m’avez faites , delquelles j’a- 
vois aufli auparavant reçû celle du quin- 
ziéme Décembre, toutes lefquelles por^ 
tcnt un lî évident témoignage du grand 
& continuel devoir que vous rendez pour 
mon (èrvice par. delà , qu’il ne s’y peut , 
rien defirer davantage de votre part, ni 
ajoûter au contentement que j’en ai , li- 
non de le vous faire connoître , pour la 
reconnoilTance du mérité que vous y ac- 
quérez , que ^ vous pouvez croire ne vous 
fera retardée par faute de bonne volonté 
de ma part. Et pour répondre particu- 
lièrement au contenu de vofdites dépô- 

P iij chcs. 
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ches, je vous dirai en premier lieu' que 
je fus très-aife d'entendre que mon Cou- 
lîn le lieur de Luxembourg étoit arrivé 
fûrement par-delà, ayant auparavant 
demeuré affcz longuement fans avoir de 
fes nouvelles , qui me tcnoit aucime- 
mcnt en peine , vû la condition du tems, 
& que mes ennemis n'épargnent aucune 
forte de moyens pour traverier mes af- 
faires. 

, J’aiauflî trouvé bon l'avis que vous 
lui donnâtes de commencer à expofcr fa 
' charge par ces fieurs , qui a été fondé de 
très - pertinente raifon , comme auffi le 
iùccès l'a fait paroître & reconnois avoir 
beaucoup d'obligation aufdits fieurs d'a- 
voir par une fi grande demonftration de 
leur bonne volonté en mon endroit fait 
ouverture , & donné occafion aux autres. 
Princes qu’il a depliis vus , de faire le 
Semblable comme vous me mandez 
jqu'ils ont fait , de quoi j'ai été grande^ 
ment joyeux , & ne le fuis moins de la 
bonne réception que j’ai aufli entendu 
par votre derniere lettre lui avoir été 
faite par le Pape , & du langage qu’il 
lui a tenu. Car encore que cela produi- 
fe autre effet , il fervira au moins à la 
vûë du nnonde pour diminuer la.crainte 
de laquelle aucuns pourroient être rete- 



I 
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'lîlis'à découvrir leur affeétion en 'mon 
'endroit, & rabattre quelque peu âmes 
■ennemis de la grande confiance qu’ils 
confticuent & dont ils tiennent leur fac- ' 
■tion en efperance' de fbn appui & fup- 
"port. Et combien que le bon fuccès 
qu’il a plu à Dieu donner jufques ici à 
nos affaires, ait fervi à cette bonne difpo- 
fition en laquelle il a trouvé les chofes à 
Rome , fi eft-ce que j’en attribue une 
grande partie à rexem.ple & aux bons 
-offices qui ont procédé 'defdits fîeurs , ce 
qui me rend encore d’autant plus leur 
obligé , & veux que leur fâffîez entendre 
xe que j’en refièns ernnon cœur , les rè- 
■merciant dema part le plus affeélueufe- 
•ment que vous pourrez de tous les bons 
offices qu’ils rendent en mes affaires, 
‘àvec affurance que vous leur donnerez 
-que je ne defîrepjus la profperité d’iceux,* 
■que de leur pouvoir témoigner que l’a- 
mitié qu’ils me portent ne tombe en 
•cœur ingrat, & qu’ils trouveront en moi 
•une réciproque affeftion , l’entretenir à 
jamais inviolable entre nous. Je dépê- 
.^^chai votre Secrétaire peu de jours après 
qu’il fut arrivé vers moi , & je vous en- 
voyai par lui le double de ma preceden- 
te dépêche , q^ue vous me mandez avoir 
été ôtée par cnemin à celui qui la po.r- 
- I* iiij toit. 
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toiCj & fl ledit Secrétaire a pû échâppe^;^- \ 
vous avezauin eu par lui les lettres de 
creance envers lefdits fleurs qui vous 
étoient neceflaires avec ma réponfe fur 
ce que vous m*aviez fait entendre de la 
reftriàion qu'ils voudroient faire de vo- 
tre affiftance aux ceremonies & fervice 
de l’Eglife , vous ayant mandé que je ne 
voudrois en cela être rien changé^ la. 
façon accoutumée , pour être chofe qui. 
touche la dignité de cette Couronne , & 
non ma peiTonne, Et neanmoins je me 
Élis remis.à votre prudence de la manier 
de forte qu’il n’intervienne fur cela au- 
cune rupture >:S’il eft poflîble, pour ne pe»>- 
dre l’occafîon des bons -fervices que jç 
puis recevoir de votre demeure par-delà. 

Je Vous ai auflî envoyé pouvoir pour re- 
tirer les bagues defquellcs vous m’avez: 
écrit & les engager ailleurs , m’ayant 
été afliiré qu’outrcilcjrembourfcment de 
celui qui les .a , il s’en pourra encore ti- 
rer une bonne fomme de deniers, qui 
viendroit très-à- propos pour fûb venir à. 
mes affaires, & en ce cas vous en pour- 
riez prendre quelque fomme pour votre 
entretenement , qui , quelque retarder 
ment qu’il y ait , ne vous fera retenu , & 
Voudrois auffi qu’il en fût envoyé une 
^ bonne partie en SuüTe pour être diftrir 

buée 
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- Buée par mon Ambaffadeur , félon qu'U 
connoîtroit être à propos pour mon fer- 
vice , lequel il a jufques ici dignement 
& vertueufement foûtenu par fa dextéri- 
té, & la bonne cftime en laquelle il y 
cft ; mais les pratiques & deniers d*E^ 
pagne en ébranlent plufieurs , faute de 
moyens , de ma part, & fait perdre cré- 
dit a ceux qui me demeurent encore af^ 
fèélionncz , & d'ailleurs ils font tous 
ambitieux de leur profit. Ncanmoins^vec 
quelque peu d’argent comptant & l’efpe*- 
rance de mieux , a mefure que Dieu m’en 
donnera les moyens, l’on y pourra confer- 

• ver encore fort bonne part pour mon fer- 

- vice , qui me fait grandement dcfirer que 
vouspuiflîez faire quelque bon ménage 
dcfdites bagues pour donner «quelque rci- 
mede â mes affaires de ce côte-lâ : car ii 
m’eft pour cette heure difficile d’y pou^ 
voir fubvenir d’ailleurs , dont vous pou** 
vcz juger quel regret je puis avoir , fça* 
chant, comme vous faites , combien il. 
importe au bien de ce Royaume & à tous 
ceux qui ont interet à la confervation d’i- - 
celui , de ne laifler perdre cette alliance^ 
Et pourcette caufejc vous mandois auf. 
fîxfe voir , au^cas quelle moyen deftlitcs 
bagues faillît , fi ces Princes de delà m6 ‘ 
voudront accommoder de quelque at* 

' \ . P V genc: 
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gent pour aider à y foûtenir mefdites 'af- 
taires. Je vous ai pareillement fait enten- 
dre Tordre que j’avois donné pour faire 
aiîaillir le Duc dé Savoye chez îuij depuis 
j'ai envoyé le S. d'Emery vers mon Cou- 
iin le Duc de Nevers pour en conférer avec 
lui, &fçavoir s'il y voudroit entendre , en 
quoi il Ta trouvé très-bien difpofé, & m'a 
rapporté de fa part Tordre & le moyen 
qu'il y faudroit tenir; mais le principal eft 
d'avoir fonds alfuré jufques à fix cens mil- 
le écus, à raifbn de cinquante mille écus 
par mois, dont il defireroit qu'il en fût 
fourni deux cens mille au commencer 
ment, & le refte mois par mois, oflrant, 
pour faire connoître qu’il s'y veut intc- 
reflêr à bon éfcient , qu'en lui payant par 
le Duc de Mantouë fon neveu cinquante 
mille éeus qu'il lui doit , il les y em- 
ployera les premiers. Et fur ce m'aldonné 
avis de faire traitter avec les Princes de 
delà pour voir s'ils me voudront accom- 
moder en prêt de la fomme fufdite : 
car fans en avoir alTurance il ne s'y vou- 
droit embarquer. Partant je vous prie 
de leur faire entendre & propofer cette 
xefolution , & s’ils veulent qu’elle jfbit 
fuivie , il eft befoin y ufcr de diligence y 
& qu'au plûtôt nous (çachions ce qu'ils 
. fA voudront faire > Ôc où, par quel< 
J . moyen 
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ifi'ôyen les deniers pourront être touchez 
fous f obligation que vous leur paflerez 
en mon nom de les en rembourfer , vous 
envoyant des lettres de creance de moi 
envers eux comme vous m'avez mandé 
être neceflaire , defquelles vous vous fer- 
virez tant à cet effet , qu'en toutes autres 
choies que vous verrez toucher le bien 
de mondit fervice. Mais il faut que l'af- 
faire fufditc (bit traittée dextrement &: 
fecrettement , même pour la perfonne de 
mondit Coufîn le Duc de Nevers : car û 
Von peut tant faire qu'il ne foit décou- 
vert 5 fon intention eft, que je. trouve 
très-à-propos de s’en aller aux bains pour 
fa fanté , &pour s’éloigner des troubles 
de ce Royaume, & étant là drelfer lés 
moyens de faire quelque bon coup , 
pourvû qu'il y eût des forces prêtes, pour 
palTer incontinent vers lui , lefquellcs 
• on pourroit cependant drefler fous autre 
couleur, tant au Dauphiné & Provence, 
que du côté de Geneve pour la guerre 
qui y eft déjà ; toutefois l'on ne peut 
mettre la main à faire lefdits prepara- 
tift , qu'on n'ait premièrement dequoila- 
tisfaire aux fraisj ce qui dépend principa- 
lement de ce que lefdits Princes vou- 
dront faire. Vous me mandez que ces 
Seigneurs font en peine du fait dudit Gé- 
et P vj nevca 
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neve, c*eft auflî chofe qui tnC'tfavailîô' 
grandement : car quelque état que j^aye 
Fait d*y envoyer fecours , ainfi que je 
vous ai écrit, étant fondé fur moyen in- 
certain , & qui dépend de la volonté en 
laquelle on aura trouvé ceux du Langue- 
doc , Provence & Dauphiné d*y contri- 
buer , je ne {çai bonnement qu'en e(pe- 
rer , parce que Icfditcs Provinces font 
d'ailleurs tellementchargéesqu'il ne fera- 
aifé leur perfuader àfaire cet effort : mais 
je n'ai pû prendre autre -expédient que 
de les en rechercher d'autant que 
c'eft un des principaux mo]yens de tra- 
vailler ledit Duc, que de lui faire tête* 
de ce côté- là, & qu'il importe à tous 
ceux aufquels fon ambition eft odieufe 
& fufpjeéle , de lui empêcher cette entre- 
prife ) vous aviferez auffî , foit avec ces 
Seigneurs ou avec eux & les autres Prin- 
ces , s'ils voudroient pafTer fi avant que 
de m'aider pareillement de quelqu'autre 
fomme jufques à quinze-^ ou vingt mille 
écus par mois M durant quelque tems* 
qui feroit une dépenfe très-utile à l’effet 
qu'on defîre , d'autant qu’elle feroit en- 
core afïîftée de quelque fecours de Can- 
tons Proteftans , qui conftitueroit ledit 
Duc en autant plus- grande didiculté & 
détroit. Jeiçai que fcfdits Princes iont 
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fTprudèns & clair-voyans , que d’eux- ^ 
mêmes ils jugeront aflèz combien eflf ^ 
necelTaire faire effort en toutes façons^. ^ _ 
d étouffer le mal naiffant de là convoU 
tifedece voifin avant- qu’il prenne ac- . 
croiffement , qui pourroit attirer plus- 
grande fuite , comme plufieurs fuivent 
plutôt le vent de la fortune que la rai-* ^ 
l'on. J’ai au demeupant' vû cequem’a^ 
vez écrit des mauvais déportemens du 
iîeur deiencofme làoù il eft', lefquels 
je n’ai trouvé fort étranges de lui, qui ‘ 
avoit déjà la réputation de n’avoir pair 
le paffé guere bien fervi fbn • maître , Sô 
eft venu fort à' propos que fes dépêches - 
foient tombées en vos mains , qu’il na 
croyoit poflîble nettes de yice de perfî- - 
die dont il eft* entaché j puifqu’il vous 
en a confié l’adrelfe. Je vous fçai auflî 
très-bongrédu moyen que vous avez 
tenu pour le faire connoître tel qu’il eft i 
lôiiant qu’outre ce que • vous en avez 
écrit au premier Bafta , vous y avez fait 
intervenir le témoignage de ces Sei- 
gneurs , lefquels - vous en remercierez 
aufli en mon nom , & continuerez dâ 
faire tous les offices que pourrez pour 
foire 'perdre crédit audit Lencofme , en 
attendant que j’y envoyé quelque per-* 
iônnage qui preimeia place de mapartT 

i- : CÔt 



Digitized by Google 




Ifo MEMOIRES 
Ce que je ferai au plutôt j & n*eu{Te tari^ 
tardé , ü la nomination qui m’avoit été 
faite de Petremol qui y a autrefois été , 
ne m*eût fait perdre tems à l’attendre , 
\ qui neanmoins n’etl à la fin venu pour 
l’incommodité de fes affaires. J’ai re- 
çûla lettre que vous m’avez envoyée 
du Comte de Vilicchiaire, & entendu 
par les vôtres l’affeélion que lui & au- 
tres montrent avoir à mon fervice : je 
lui fais un mot de réponfe . que vous 
lui ferez tenir & l’entretiendrez , enfem- 
ble tous les autres qui me portent bonne 
volonté , en cette difpofition par tous 
Jes honnêtes moyeps que vous pourre2ù 
J’écris aufll au fîeur Bragadin en répon- 
fe d’une que j’ai pareillement reçûë de 
lui 5 on me le dépeint pour homme qui 
fçait le fecret , a la recherche duquel 
plufieurs ont confommé leurs âges & 
moyens , & jufques à me dire que ces 
Seigneurs en ont quelque creance , & 
m’affûre - t’on qu’il cft plein de bonne 
volonté de me venir faire fervice. Si 
vous jugez à propos , vous lui baillerez 
ma lettre , où bien fans lui bailler , il 
n’y aura point de mal de le dirpoferâ me 
venir trouver , ce qu’il pourra commo- 
dément , avec l’occafîon du retour du 
de l^uxembourg j s'il n’eft déjà rc- 

pafféj 
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" f>airé , non que je croye ce qu*on dit de 
ton fçavoirj mais étant bien refoluj com- 
me je fuis s de m'y laifTer tromper , je ne 
' veux aufli faire difficulté de le voir & ouïr. 
Je vous envoyé le double de la der- 
nière lettre que je vous ai écrite, où 
vous verrez ce qui s'étoit paffé en mes 
affaires de deçà depuis les precedentes. 
En continuation de quoi je vous dirai à 
preferit qu'après la compofition faite ' 
par la reddition de Honfleur en mon 
obéjffance , avant que les ennemis en 
fuffent fortis , dont je leur donnai term- 
ine de quatre jours 5 je me refolus de 
m'approcher de deçà avec ce que j’a- 
vois de cavalerie & arquebufiers à cher 
val J pour donner rafraîchiffement au 
fort de Meulan que le Duc de Mayen- 
ne tenoit affiegé » étant logé avec la plus 
grande partie de ion armé^ dans la vil- 
le aurdelà de l'eau que les nôtres lui ; 
gvoient quitté quelques jours aupara- 
vant , non toutefois fans lui avoir fait 
coûter des hommes & de la munition, 
encore qu'elle ne fût tenable , & qu’ils 
p'euffent commandement de la défen- 
dre , & le refte étoit logé deçà l'eau , 
preffant ledit fort , de forte que fans un 
prompt fecours il étoit en danger de iè’. 
perdite , qui me donna occaûon de m'a» 

, vancer 5 
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vancer, combien que je n*eufle que cinq 
à üx cens chevaux ) avec mille ou douze 
cens arquebufiers à cheval > & que le 
bruit étoit , que l*ennemi avoit près dà 
trois mille chevaux & douze mille hom- 
mes de pied j mon delTcin étant d'elTayer 
ayec ma petite troupe à‘ faire jetter 
quelques hommes & munitions dans la 
place pour les encourager à tenir , & 
n^étoit fans efperance qu'arrivant à Tinv 
pourvû fur ce qui étoit logé deçà Teau» 
je pourrois faire quelque Don coup, at- 
tendant qu’après l’arrivée du refte de 
mon armée que j’àvois laiffée (bus la*’ 
conduite de mon Goufin le Duc de Monr- 
penfîer, & d’autres forces que j’avoîs 
mandées , fpecialement de cavalerie , 
dont j’étois lors peu accompagné, je' 
pufle faire plus grand effort pour l’entie- 
re délivrance ae ladite place j mais 
quelque diligence que je fiffc , ma ve^ 
nue ne pût être fi fecrette & accélérée i 
que déjà tout ne fût retiré delà Tcau y 
avec telle précipitation neanmoins que 
ceux du fort étant fortin prirent fur eux 
quelques caques de poudres & autres 
munitions ; j^ en fîs’ aufli jettet qucl^ 
que quantité avec des hommes , m’é- 
•tant cependant arrêté à Evry , diftant de 
%t lieues dudii; foiti d'où après avoir 
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fait ce que je defîrois pour lors , je m*en 
retournai à Berteüil , attendre mes for- 
ces , aufquelles Yy avois donné le ren^ 
deî-vous , dont f ennemi prit occafîoîi 
d'approcher d’Evry avec la plûpart de (ba 
armée , & de faire incontinent publier 
qu’il m*en. avoit fait fuir ; mais la honte 
en retomba bien-tôt fur lui , carlaplûparc 
de mefdites forces s’étant rendues audic 
Berteüil trois ou-quatre jours après moi';^. 
îe retournai tout incontinent vers Meu* 
lan, prenant mon chemin par Nonan* 
court , dont les habitans ayant été ^ 
temerairesde vouloir tenir contre moi * 
ils en reçûrent le châtiment qui avient 
aux Villes prifes M^orce. Pendant mon 
éloignement , l’emlmi avoit encore re* 
mis le fie^ deçà l’eau', & fait battre un 
portail qui couvre le bout du pont du 
même côté , où ayant été donné raflaut, 
ils furent repouflez avec perte de bon- 
nombre de leurs hommes ,.même de 
quelques Capitaines & me voyant re- 
venir, ils ne furent moins diligens que 
la première fois à retirer l’artillerie , & 
tout ce qui étoit du côté de deçà : de 
forte que je ne pus faire autre chofe >-' 
après avoir été dedans ï^t fort, & re- 
connu en quel état il étoit , que de me 
loger le plus près que je pus, & le deu-» 

xiéme 
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xiéme jour je fis conduire deux pièces daris> 
icelui,pour tirer dans le camp de l'enne- 
mi, & voir s’il le voudroitreloudre de ve- 
nir de notre côté pour donner la batailler 
comme il avoir les' pafiages à fon com- 
mandement par Mante & Poifly , & 
voyant qu’il n’en faifoit aucivn fcmblanr, 
j’envoyai afiaillir ledit Poilîy'» où il y 
avoir deux Régi mens , & neanmoins^ il 
fut emporté de force par efcaladcr & plu- 
fieurs des leurs tuez , le relie fe fauva 
furie pont , au milieu duquel- ihy avoit 
un fort & un pont-levis du côte de la 
ville. Le jour fuivant , j’y fis mener de 
l’artillerie , & battre ledit fort: l’enne- 
mi amena aulTi de Ite^illerie de fon cô- 
té , avec une partiel Ibn armée , les 
Pues de Mayenne & d’Aumale y^ étant 
en perfonne , Icfquels nonobftam tout 
l’effort de leurdite artillerie , que Dieu 
ne permit faire grand effort contre nous , 
virent en leur prefcnce gagner ledit fort, 
par les nôtres • qui pa&rent à chevau^ 
chon par-deffus les garde -foux du pont , 
& entrèrent de telle furie, qu’à la vûë des 
deux ou trois premiers , les ennemis 
s’enfuirent , abandonnant un de leurs 
Mertres de Çwnp , nommé Conflans, 
qui y fut tué , le le jeune Sigognes pris. Il 
y avoir une arche coupée derrière eux , 
: où 
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x>iï îl n*y avoit qu’une échelle pourpafTeri 
4e forte que plulîeurs en fuyant tom- 
bèrent dans la riviere & fe noyèrent* 

Cet empêchement arrêta auffi les nô- 
tres de pourfuivre plus avant leur vic- 
toire ^ mais des arquebufades qu’ils ti- 
rèrent fur les ennemis remparez fur l’au- 
tre bout de l’arche , un coup porta jiif- 
ques où étoit ledit Duc d’ Aumale , qui _ 
en fut un peu blelTé à la tête : ^ la nuit 
fuivante , les ennemis rompirent encore 
4eux autres arches pour nous faire, per- 
4re plus de tems à r’abiller le pont j aii 
cas que nous le leur fixions du tout quit- 
ter J s’étant neanmoins encore retren-.r^ 
chez hors icelui , afin de défendre ledit 
paflageje plus longuement qu’ils pour- 
roient. Au moyen de quoi ne m’ayant 
femblé à propos de m’y arrêter davan- 
tage , je me refolus à autre deflfein pour 
faire du tout démordre ledit Duc de 
Mayennedu fiege de Meulan, 8>c m’a- 
cheminai comme fi j’éufie voulu alltr 
vers Paris ; mais étant déjà à une lieue 
dé Ville-Preux , j’eus nouvelle que le 
fieur d’AIegre avoit fait furprendre le ' 
châteaode Roüen,tranrporté dç plus d’af- 
feéfion que. mû de jugement poiircon- 
fiderer ce qui en pou voit avenir. Je • 
ne laifïki de retourner vifage pour m’y en 

aUer. 
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aller , étant ce jour-là retourné d’où j*év 
tois parti , & le lendemain pourfuivis 
mon voyage avec toute la diligence 
^ue peut une armée déchargée d’af- 
tillerie & grand équipage : Tennemî 
marchaaufli de fon côté pour aller aa 
fecours de la ville , ayant avant qufc 
partir, & me voyant déjà en chemins 
fait donner un nouvel effort fur Mculan*, 
qui ne lui rapporta autre chofe qu’après 
y avoir encore beaucoup perdu, le fairé 
re foudre de brûler fes barricades & le** 
ver le lîcge : mais avant que je fiifife à 
Gaillon , feus avis que ceux qui étoient 
dans ledit Château y y avant été fàir 
quelque batterie par ceuxcie la Ville qut 
avoient de ^artillerie, aflîttez de quel»- 
ques forces venues du Havre , s’étoient 
rendus aufïî legerement, comme impru* 
demment- ils avoient fait rentreprifô. 
J’ai fur tout regret qu’ils n’ayent tenu, 
ü longuement que l’ennemi eût été plus 
avancé , & moi paffé la rivière : car 
mal-aifément s’en fut-il pû démêler que 
par une bataille , à laquelleje ne l’ai pù 
attirer par autre moyen. Ée principe 
fruit qu’a apporté morr voyage de deçà » 
ell, que ladite place de Meul^i dgneu- 
re libre , qui eft l’effet pour lequel je 
l*avois entrepris n’y a l’ennemi & 

bien- 
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îbîea fait fes affaires à ce premier eflfai , 
Æu’il y ait apparence qu'il y puiffe ou 
Joive bien-tot retourner.- J'ai féjourné 
^eux jours à Gaillon , d'où je fuis venu 
paffer à Poifly , en ayant mis hors une . 
garnifon qui y étoit pour les ennemis. 

Il y a quelque tems que la groffe tour 
de Dreux fut prife pour mon fervice , & 
y a toûjours depuis été confervée , qui 
m'a donné occafion d’y venir pour met- 
tre aufll la Ville en mon obéïflance , 
de laquelle les fauxbour^s ont été ga* 
gnez d'arrivée par les miens , qui n'a 
pû toutefois être ' fi-tôt que les ennemis 
n’enn'ayent brûlé quelque petite partie, - 
comme ç'a été en tous les autres lieux 
leur plus grande vaillance , y ayant dans 
la Ville fèpt ou huit enfeignes de gens 
de pied : toutefois j’efpere , s’ils font les 
opiniâtres qu'ils n’auront octafion de 
s'en réjoüir. Si mon Coufîn le lîeur de 
Luxembourg eft encore par-delà , vous 
" lui ferez part de toutes nofdites nou- 
velles : & fur ce je prie Dieu , &c. A 
Mante, le vingt-cinquième Mars mil cinq 
ciens nonante. 



Ad- 
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Addition; 



J E içai que cette nouvelle fera très- 
agreable à ces Seigneurs pour Taffec- 
tion qu'ils ont an bien de mes affaires » 
& partant je veux que vous leur en fàf^ 
liez part 5 & les affûtiez qu'ils ne fe re- 
joüiffent point plus du bonheur que Dieu 
me donne, que je defîre leur profperi- 
té, ainfî mi’ils connoîtront, fî jamais 
roccafîon le prefenté de le leur témoi- 

f ner par effet. Vous pourrez faire fèm-, 
lable office envers le Grand Duc & Duc 
<le Mantoüë , par telle voye toutefois en- 
vers ledit Grand Duc , que celam’ac- 
croiflela jaloufîe que Ton a déjà de fa' 
bonne volonté en mon endroit. Je vous 
redirai encore ce que' je vous ai touché- 
par autres' precedentes , que fauté de 
•moyens m'eft un grand- obffacle ' à l'a- 
vancement de mes affaires , & que fi j'y 
pouvois être fècoaru de quelque bonne • 
îbmme, jeferois enpeudetems ce qui 
(cette commodité me défaillant ) pour- 
ra prendre plus long trait, en danger-' 
que la longueur n'engendre plus grandes 
difficultez, mênie que le Roi d'Efpagne 
a déjà affèz faitconnoître fa mauvaife vo- 
lonté à la ruine de cette Couronne , pour 
. , croire 
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croire qu’il n’épargnera Tes iru^ens àt. 
relever & foutenir les affaires de mes^ 
ennemis. Vous pourrez dextrenjentmeu 
tre cela en confideration aux fufciits Prin- 
ces , pour voir s’ils fè voudroient difpo- 
fer à m’accorder quelque notable prêt ‘ 
|)Our m’aider à foutenir plus facilement 
les efforts qu’il pourra dreffer contre 
moi 3 lefquels neanmoins j’efpere que 
Dieu renverfèra fur lui comme fauteur 
d’une mauvaifè caufè. Faites-moi ré- 
ponfe le plutôt que vous pourrez au 
contenu de mon autre dépêche , en ce 
'qui concerne lé fait du Duc de Savoye, 
'Priant Dieu, &c. Du quatorzième Mars, 
mil cinq cens nonance. 

A MONSIEUR DE FRESNES, 

M onsieur de Fresnes, Ne. 

vous pouvant écrire que la même 
chofe que j’écris au Comte de Nanteüil 
& fieur deSancy, & m’affurant que cette 
dépêche voustrouvera tous enfemble, je 
me remettrai à la communication qu’ils 
vous en feront : & où déjà vous vous 
feriez départis à faire les offices jpar-delà, 
qui font neceflàires pour mon lervice cn^> 
divers endroits , ils ne faudront de vous 
faire part du coiiccna en ladite dépêche , 

où 
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èù vous trouverez nouveau fujet de louer 
Dieu avec tous mes autres ferviteurs > 
comme de ma part je lui en ai rendu 
& rends grâces de tout mon cœur, le 
Eippliantqu*il veuille imprimer és cœurs 
de mes lujets une telle reconnoiflance 
de mon devoir , <]^ue la clemence & 
douceur foient plûtot les inftrumens de 
leur reduélion , que la force & violen- 
ce des armes. Et comme j'ai cette vo- 
lonté, auflije ^omettrai aucun moyen 
pour les en rendre capables & aflTurez. 
Wais ^tant chofe que je ne me wis pas 
fl aifément promettre que la defîrer , 
voris •entendrez ce que je mande Ià*def 
fus par madite dépêche , de laquelle jc' 
defîre que le fieur Pallanicin ait auflî 
part, pour y conformer les offres qu'ïl 
aura à faire pour mondit fervice , en 
exeaition de la charge qui lui aété com* 
mife , & où je m*afTure qu*il n’omet- 
tra aucune chofe qui y puîflfe donner 
avancement : je lui écris un mot de 
nouveau , outre ma precedente qu’il re- 
cevra de ma main , & pour n’avoir à 
prefent de quoi vous faire la prefente 
plus longue , je prie Dieu , &c. Du qua- 
torzième Mars mil cinq cens nonante. 

JiVER- 
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le difcours du fiege de Paris, 

D È s le mois de Novembre dernier 
( Lecteur Catholique ) 
un mien ami m’écrivant de Rome qu’il 
y couroit depuis quelques jours certaine 
relation du fiege & délivrance de Paris , 
laquelle on s’arrachoit des mains pour 
l’extrême .'defir que chacun avoit de 
lirc|jmais qu’elle étoit écrite en langue 
Italienne , & peut-être par un Itafien 
même ; qu’il n’avoit encore eu ce bien 
de la voir, mais bien l’avoit-il ouïe 
communément loiier d’un chacun. Se 
plaignant au refte de ce que parmi tant 
de beau efprits qui pour lors étoient à 
Paris, il ne s’étoit encore trouvé per- 
Ibnne qui l’eut fidèlement mife en Fran- 
çois , pour en faire part au public , je 
commençai dès-lors à m’enquerir foi- 
Çneufement par - deçà , qui en pouvoir 
ctre l’Auteur -.mais ne le pouvant décou- 
vrir , & ayant été déjà imprimé en cette 
ville quelque dilcours en François fous 
le nom d’un certain Pierre Corneio , en- 
core qu’il fût afiez golfe & imparfait > 
îe voulus bien toutefois l’envoyer à ce 
mien ami pour fçavoir de lui , fi a l’avea- 
'Tmr lU, Q ture> 
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turcjla refolution dont il m'*écrivoît poür- 
roit avoir été tirée d'icelui : mes lettres 
( à ce qu*il me répliqua ) le rencon- 
trèrent à Naples , où ayant recouvré la 
même relation imprimée , il me fît cet- 
te faveur de m'en envoyer un exemplai- 
re , ajoûtant , que par la leânre & tif- 
fure d'icelle, je verrois que c’étoient non 
feulement divers Auteurs, mais que Tun 
s'étoit plû a étendre les vanitez & flatte- 
ries , l'autre à reftraindre la vérité & 
mentes : que l'un ne touchoit que bien 
Icgerement l’écorce , l'autre penetroic 
bien jufques à la moelle des plus beaux 
fccrets & plus rares occurrences de ce 
fiege: que l'un fembloit n'être que pour 
le Ample vulgaire , & l’autre pour les 
perfonnes d’entendement , y ayant af- 
îez de quoi contempler fur ce premier 
crayon , tant étroit & racourci pûr-il 
être , non feulement pour les gens d’E- 
tat , ou qui font profeflion des armes, 
mais encore pour ceux qui n’ont l'œil que 
fur l’œconomie ou ménage partiailier , 
tant fubtil &habiles’étoit fait paroître le 
pinceau de l’Auteur, àbien & naïvement 
repréfenter tous les traits plus impor- 
tans de ce fiege , & de la délivrance, 
qui s'en efl enfuivie. Que s'il eût voulu 
tout d’une main y appliquer les plus vi- 
ves 
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Vcs couleurs , que les raifons d’Etat 8e; 
de Police , que les hiftoires & la Théo- 
logie même lui auroient pû fournir , à la 
vérité le tableau en eût été mieux ache- 
vé , & l’air d’icelui beaucoup plus agréa- 
ble. Cette lî honorable cenfure venant 
de la part d’ud perfonnage , dont la ra- 
ce 5 expérience & bon jugement s’efl: 
rendu fort lîgnalé 8c recommandable , 
tant au dedans que dehors ce Royaume , 
fit que tout incontinent je dévorai ( s’il 
f^utainfi dire ) plutôt que je ne lûs cette 
excellente hiftoire , fi grande fut l’ar- 
deur dont je me mis à la courir j ce que 
je n’eus fi-tôt fini , qu’il me prit une en- 
vie de la communiquer à notre France 
en fon langage , 8c le faire d’autant plus 
volontiers , qu’elle eft déjà divulguée , 
à ce que m’en écrit ce mien ami , 8c 
fort bien reçue , non feulement par toute 
l’Italie , mais encore en Elpagne , en 
Allemagne » 8c autres endroits de l’Eu- 
rope. Et afinaufli que la ville de Paris 
venant à contempler dans ce beau mi- 
roir la beauté de fon héroïque 8c gene- 
rcufe confiance , elle devienne de jour 
en jour plus amoureufe de foi - même , 
làns permettre qu’aucune tâche du re- 
froidilfement , tant petite puifle - t’elle 
être 3 vienne jamais foiiiller cette puretd 

Q. ij • fié 
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& fplendeur,qu*elle a rapportée de l’ar- 
dente fournaile de tant de perfécutions 
& adverfitez , fî vertueufement par elle 
foutenuës , & à cette heure notamment 
qu’elle voit éclorre les fleurs des fruits 
prochains que l’Auteur lui avoit prédis & 
promis par ce meme difcours-ci, que 
non feulement elle fe fera paroître en 
toutes occurrences femblable à foi- mê- 
me , mais encore verra-t’on ( Dieu ai- 
dant ) que le refte de la France repre- 
nant fes efprits J fera encouragée par el- 
le , s’unira de plus en plus avec elle j 
imitera fon exemple , & fa fainte foi » 
comme de celle qui efl: le cœur , le 
centre & la mere des autres Villes du 
Royaume : de manière que, lorfqu’il plai- 
ra à fa divine Juftice permettre qu’au- 
cun des autres membres foit vifîté de pa- 
reille affêdtion , il ne voudra pour rien 
dégénérer de la confiance & magnaoimif 
té J par laquelle fon chef s’eft acquis'en- 
vers Dieu un mérité excellent , & à l’en- 
droit des bons, une louange immortelle. 
Et quoi qu’à l’aventure un chacun ne 
puiffe comprendre & ne foit capable de 
l’importance de tous les fecrets conte- 
nus en cet écrit , lî eft-ce que la leélure 
n’en peut être fînon à tous utile & dc- 
à mon jugement, les plus fenfe;s 
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êc les plus fçavans s'étudier à la faire 
comprendre aux plus ignorans , les Su- 
périeurs à leurs fujets, & fur tous les 
autres , les peres de famille à leurs en- 
fans & à leurs domeftiques pour toû- 
jours leur imprimer & apprendre , par 
l'exemple , & aux dépens d'autrui j avec 
quelle prudence J fagefle j refolution Sc 
courage , on doit prévenir tels accidens» 
& y pourvoir : leur montrans ainfi le 
vrai , légitimé & naturel chemin qu'il 
faut tenir & fuivre , pour avoir incef- 
famment la face tournée à Dieu , & le 
<ioigt à l'Heretique , pour la défenfe & 
confervation de l'ancienne , vraie & or- 
thodoxe Religion de cette Couronne 
florilTante , & de la propre patrie. Au 
demeurantj tous bons Catholiques, c'eft- 
à-dire , tous bons, vrais & naturels Ftanr 
çois , & les Parilîens en panriculicr , 
font extrêmement tenus & ont une 
bien grande obligation à quiconque foit 
l'Auteur d.e cet oeuvre, pout la peine 
qu'il a voulu prendre de repréfenter à 
tout le monde , au vif & comme à l'œil 
& avec tant d'energies , les effets & mé- 
rités de cette notre conftance , afin d'é- 
mouvoir & exciter un chacun à condou- 
loir nos miferes & calamitez, & s'é jouir 
à la vertu, dont il aplû a ce grand Dieu 

Q iij fortifiei; 
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fortifier ce peuple , nous remettant quant 
& quant devant les yeux les vrayes eau- 
fes des mifercs & rudes fléaux dont nous 
fommes battus , avec les moyens de les 
éviter pour l’avenir, & de nous recon- 
cilier parfaitement astec Dieu , qui eft 
( comme le même Auteur touche fui* la 
fin ) celui qui frappe & qui guérit. Il 
relie feulement à vous fupplier T Ami 
Lefteur) qu’il vous plaife prenare en 
bonne part encore ce mien petit labeur , 
& vous fervir , lî bon vous femble , de 
cet abrégé , en attendant que q^uelqu’au- 
tre vous doniïe une plus ample & plus 
particulière hiftoire de ce même fujet j 
très - digne certes , s’il en fut onc , d’é- 
ternelle mémoire. Dieu vous veüille 
aflifter de fa fainte grâce , vous préfer- 
vant de pareille infortune.. 
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